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AVERTISSEMENT 



Cette cinquième édition de mes Extraits de 
la Chanson de Roland ne diffère de la précé- 
dente que par quelques améliorations de dé- 
tail. Les Observations grammaticales ont été 
soumises à une nouvelle et très soigneuse re- 
vision, pour laquelle j'ai profité de précieuses 
remarques qu'ont bien voulu me communi- 
quer mes amis Ad. Tobler, de Berlin, A. Tho- 
mas, de Paris, Kr. Nyrop, de Copenhague, et 
E. Langlois, de Lille. J'ai remplacé partout par 
les termes de nominatif et d'accusatif les ex- 
pressions de cas sujet et cas régime, qui trans- 
portent dans la morphologie une distinction 
de syntaxe; elles perpétuent d'ailleurs une 
conception surannée, remontant à l'époque où 
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l'on venait de découvrir l'existence des cas en 
ancien français, mais où l'on n'osait encore les 
reconnaître pleinement pour ce qu'ils sont, les 
continuateurs du nominatif et de l'accusatif 
latins. 

Je n'ai rien eu à modifier d'important dans 
la partie littéraire de l'Introduction, la Chanson 
de Roland n'ayant pas élé depuis trois ans l'ob- 
jet de travaux qui aient renouvelé le sujet 1 . 

J'espère que, sous leur forme actuelle, 
les Extraits^ mieux encore que par le passé, 
pourront être un guide commode et sûr pour 
ceux qui voudront aborder l'étude de l'ancien 
français. On m'a assuré que les observations 
grammaticales étaient, avec quelque attention, 
facilement comprises par des étudiants qui les 

1. On trouvera un relevé complet et très bien ordonné de tout ce 
qui a été écrit sur la Chanson de Roland jusqu'en 1888 dans la Biblio- 
graphie des altfranzôsischen Rolandsliedes de M. E. Seelmann 
(Heilbronn, Henninger). Ce qui a paru depuis lors d'intéressant sur le 
sujet a été relevé dans la Romania, aux endroits que j'indique ici 
pour les lecteurs qui voudraient se tenir au courant : XIX, 157 ; XXI, 
475; XXII, 318, 323,328, 342, 632; XXIII, 146, 616, 619; XXIV, 306, 
490; XXVI, 161. Au momeDt même où je termine la revision de ce 
petit volume, je reçois le livre suivant : 1 principali episodi délia 
Canzone d'Orlando tradoUiin versi italiani da Andréa Moschetti, 
con unproemio storico di Vincenzo Crescini (Turin, Clausen, 1896;. 
Le proemio de M. Crescini, qui comprend plus de cent pages serrées, 
est un excellent résumé de tout ce qui a été écrit sur notre poème, et 
contient en outre plus d'une vue nouvelle. 
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abordaient sans autre préparation que la con- 
naissance du latin et du français moderne. Je 
me suis efforcé de les rendre aussi claires que 
possible ; mais elles sont nécessairement fort 
concises ; j'espère pouvoir bientôt publier un 
tableau plus complet de la langue du moyen 
âge dans la Grammaire qui formera le second 
tome de mon Manuel d'ancien français. On a 
exprimé le désir qu'en tête de la phonétique 
descriptive et ascendante qui remplit lesg§ 1-58 
fût placée une courte phonétique descendante, 
qui indiquât le sort des voyelles et consonnes 
latines en français. Je reconnais toute la légi- 
timité de cette demande : le temps me manque 
pour lui donner satisfaction cette fois; je le 
ferai si une nouvelle édition de ce petit 
livre devient nécessaire. 

Le texte a été établi en vue de la clarté et 
de la commodité du lecteur, et non d'après la 
méthode rigoureuse de la critique. On remar- 
quera, si on le compare au manuscrit d'Oxford 
ou à une des éditions qui le reproduisent, des 
vers ajoutés, d'autres omis. Il est probable que 
l'examen minutieux et méthodique de tous les 
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manuscrits français et de toutes les versions 
étrangères aboutira à démontrer que pour 
certains passages nous ne pouvons atteindre 
la leçon originale; j'ai cherché à obtenir par- 
tout une leçon compréhensible et vraisembla- 
ble. Pour les formes, j'ai suivi un système qui 
trouve son explication dans les observations 
grammaticales qui précèdent le texte. J'ai eu 
pour but principal l'enseignement du français 
du xi e siècle en tant qu'il diffère du français mo- 
derne comme étant à une étape plus ancienne 
de l'évolution poursuivie par le latin dans la 
France propre depuis dix-neuf siècles. Je n'ai 
pas voulu embarrasser cette étude en y mêlant 
lesdifficiles questionsde variations dialectales ; 
j'ai donc ramené autant que possible (l'asso- 
nance m'en a quelquefois empêché) les formes 
à celles du francien, de manière que tout mot 
apparûtclairement comme intermédiaire entre 
le latin et le français moderne. Ce procédé n'est 
justifiable que par ladestination du livre où je 
l'emploie, qui s'adresse aux commençants; je 
puis invoquer pour me couvrir l'illustre exem- 
ple de Cobot, qui, dans un recueil de morceaux 
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grecs choisis, destiné aux commençants, a ra- 
mené toutes les formes des textes dont il don- 
nait des extraits à celles du dialecte at- 
lique. 

J'ai tâché dans les notes d'expliquer tout ce 
qui pouvait faire difficulté, et d'illustrer les 
textes par des rapprochements et des ren- 
seignements comparatifs; les notes gramma- 
ticales ont surtout trait à la syntaxe; les 
notes littéraires ont pour but de faire pé- 
nétrer dans l'esprit de notre ancienne épo- 
pée. 

Le plan d'après iequei ie glossaire, absolu- 
ment complet, a été établi, peut sembler trop 
minutieusement systématique; il a au moins 
l'avantage d'être parfaitement clair et de ne 
rien laisser de côté. Un exercice très utile pour 
les étudiants sera de contrôler toutes les ély- 
mologies et d'expliquer toutes les formes qui 
s'y trouvent à l'aide des règles de phonétique 
et de flexion données dans les observations 
grammaticales. 

Il ne me reste plus qu'à souhaiter à la nou- 
velle édition de ces Extraits le môme succès 
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qu'aux quatre premières : ce succès atteste 
l'intérêt croissant qui s'attache à l'étude de 
notre ancienne langue et de notre ancienne 
littérature. Je serai très reconnaissant aux 
critiques qui, cette fois encore, voudront bien 
faire profiter l'auteur et le public des obser- 
vations que l'usage du présent ouvrage pourra 
leur suggérer. 

Collège de France, juin 1896. 
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INTRODUCTION 



I. La Chanson de Roland est ce qu'on appelait en 
ancien français une chanson de geste, c'est-à-dire un 
poème épique destiné à être chanté et censé fondé sur 
une histoire écrite en latin (tel est le sens ancien du 
mot féminin geste, et c'est ainsi qu'il est employé au 
v. 284 de nos Extraits) ; en réalité les chansons de geste 
remontent bien, au moins les plus anciennes, à des 
faits historiques, mais elles n'en doivent pas en général 
la connaissance à des chroniques latines : elles sont 
les amplifications de chants contemporains des événe- 
ments. Il existait sans doute des chants de ce genre en 
langue vulgaire sous les Mérovingiens, et beaucoup ont 
certainement été consacrés aux guerres de Charles 
Martel et de Pépin, mais c'est sous Charlemagne qu'ils 
se produisirent avec le plus de richesse et d'éclat, et 
c'est à son règne que se rapportent la plupart des chan- 
sons de geste des onzième, douzième, treizième et 
quatorzième siècles, soit que les faits qui en font le 
sujet appartiennent réellement à ce règne, soit qu'ils lui 
soient antérieurs ou postérieurs, soit enfin, — ce qui 
est le cas pour un grand nombre de poèmes, surtout 
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parmi les plus récents, — qu'ils soient purement ima- 
ginaires. — Les chansons de geste, composées pour 
la classe des guerriers, étaient exécutées par des chan- 
teurs de profession, appelés joglers (jocu lares) ou 
jogledors, jongleurs (joculatores), qui les débitaient 
en Raccompagnant d'un violon (vielle en ancien fran- 
çais); l'air en était certainement très simple et se 
répétait pour toutes les strophes et, dans chaque 
strophe, pour tous les vers à l'exception du premier 
et parfois du dernier. — Les vers étaient de huit, dix 
ou douze syllabes ; ceux de dix syllabes sont de beau- 
coup les plus employés. — Sur la construction des 
vers, sur l'assonance qui les reliait (remplacée plus 
tard par la rime) et sur la longueur des strophes, 
voy. aux 06s. gramm., §§ 130-139. 

II. La Chanson de Roland est une de celles que 
nous avons conservées dans la forme la plus ancienne ; 
mais il s'en faut bien que cette forme soit la forme 
primitive. L'événement tragique qui en fait le centre 
a dû susciter dès le moment même des chants qui se 
répandirent très vite; ces chants, probablement courts 
et pathétiques, se sont tranformés peu à peu et ont 
abouti au poème tout narratif et long de plus de quatre 
mille vers qui a été rédigé finalement vers la fin 
du onzième siècle, mais que nous ne possédons même 
pas tel quel, au moins avec une constante certitude 
en ce qui touche la forme. En regard de ce poème 
il nous est parvenu deux rédactions latines, l'une en 
prose, l'autre en vers, qui représentent plus ou 
moins fidèlement d'autres poèmes français sur le même 
sujet que nous n'avons pas conservés. La rédaction 
en prose forme les chapitres xxi-xxix d'une chronique 
composée un peu avant le milieu du douzième siècle 
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et attribuée par son auteur à Parchevêque Turpin lui- 
même. La rédaction en vers est le Carmen de prodir 
tione Guenonis, en distiques obscurs et contournés, 
qui remonte sans doute à la même époque. Le Car- 
men nous offre un état plus ancien du poème dont 
nos manuscrits français représentent la dernière ré- 
daction; presque tout ce qui dans cette rédaction dif- 
fère du Carmen peut être regardé comme d'addition 
relativement récente. En regard de ce groupe, la chro- 
nique de Turpin présente une version composite, dont 
certains traits peuvent servir à reconstituer un état 
encore plus ancien du même poème, tandis que d'au- 
tres sont dus au rédacteur clérical ou à un rédacteur 
intermédiaire. Nous allons essayer de retracer rapide- 
ment l'évolution du thème épique de Roncevaux, en 
laissant de côté, sauf pour la dernière rédaction, les 
traits qui appartiennent en propre aux différentes ver- 
sions, et en ne nous occupant que de ce qui est com- 
mun, d'abord à toutes trois, puis au Carmen et au 
Roland conservé. Nous appellerons RT l'état du poème 
que nous fait connaître la comparaison du Carmen et 
du Roland avec Turpin, RG l'état du poème que nous 
fait connaître la comparaison du Carmen avec le Ro- 
land en tant qu'ils diffèrent de Turpin, R le Roland 
tel que nous le connaissons d'après les divers manu- 
scrits français et les versions étrangères. Nous com- 
mencerons par constater le point de départ réel de 
l'épopée de Roncevaux, tel que nous le font connaître 
les trop courts récits des historiens. 

III. En 778, Charles, roi des Francs, revenait d'une 
expédition à moitié heureuse dans le nord de l'Espa- 
gne, où l'avaient appelé les divisions intestines des 
Musulmans, maîtres du pays; il avait été reçu dans 
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plusieurs villes, mais s'était vu fermer, contre son 
attente, les portes de Saragosse. Le 15 août 778, comme 
le gros de l'armée venait de franchir les porls des 
Pyrénées, l'arrière-garde fut surprise, dans la vallée 
de Roncevaux, par les Basques habitants des mon- 
tagnes ; les bagages qu'elle protégeait furent pillés et 
tous ceux qui la composaient tués : parmi' eux, dit 
Ëinhard, le sénéchal Eggihard, le comte du palais 
Anshelm, et Hrodland, comte de la marche de Bre- 
tagne 1 . Ce désastre fit sur les imaginations une vive 
impression et suscita sans doute des chants nombreux ; 
un passage d'un historien qui écrivait environ soixante 
ans après montre que les noms des morts de Ronce- 
vaux étaient restés populaires 8 . Des trois que men^ 
tionne Einhard, Eggihard 5 , Anshelm et Hrodland, un 
seul cependant, et précisément le dernier, s'est main- 
tenu dans la tradition épique, dont Roland est devenu 
l'incomparable héros. D'où vient cette étrange diffé- 
rence de traitement? Probablement de ce que le poème 
de Roncevaux a pour première base les chants épiques 
des hommes de Roland, des habitants de la Bretagne 
française : la chanson telle que nous l'avons, après 

1. Les marches, dans l'empire de Charlemagne, étaient les provinces 
voisines de pays étrangers, qui étaient soumises à un régime particu- 
lier, à peu près comme naguère en Autriche les a conBns militaires ». 
La marche de Bretagne comprenait à peu près la Bretagne française 
et avait pour voisine la Bretagne celtique et indépendante. 

2. « Dum quae agi poterant in Hispania peracta essent et prospero 
itinere reditum esset, infortunio obviante, extremi quidam in eodem 
monte regii caesi sunt agminis; quorum, quia vulgata sunt, nomina 
dicere supersedi. » (Biographe de Louis I, connu sous le nom d'Astro- 
nome limousin, dans Pertz,5S., n, 608.) 

3. C'est l'épitaphe de ce personnage, récemment découverte, qui a 
fourni pour l'événement où il trouva lu mort en 778 la date du 
1» août. 
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. tous les remaniements qu'ellea subis, garde encore des 
traces visibles de son origine bretonne 1 . Roland de- 
vient, d'après ces chants, le personnage principal de 
Faction: il est le neveu de Charles, le commandant de 
l'arrière-garde ; c'est lui qui survit le dernier, après 
avoir accompli des prodiges de valeur ; avant de mou- 
rir il rappelle, en sonnant son cor avec une puissance 
surhumaine, les Francs qui ont déjà passé les monts ; 
c'est lui que Charles pleure plus que tous les autres 
guerriers morts. Transportée par les jogledors hors 
de son pays originaire, la « chanson de Roland » s'ac- 
crut bien vite d'éléments étrangers et prit un caractère 
de plus en plus national. Il est probable que le corps 
du comte de la marche de Bretagne avait réellement 
été rapporté en France et enterré à Blaie, comme le 
raconte le faux Turpin aussi bien que notre poème ; 
dès le onzième siècle on montrait à Bordeaux le cor 
qu'il avait fait retentir dans son suprême appel*. 11 
paraît donc que tout l'ouest de la France collabora au 
développement de la légende. Elle fut particulièrement 
cultivée dans le Maine 5 et plus tard dans l'Anjou 4 ; 
elle fut accueillie par les Normands, qui en 1066 fai- 
saient de la chanson de Roland leur chant national 5 , 

1. Voyez la note 112 sur Saint-Michel du Péril de la Mer. Gautier 
du Hum, présenté dans le poème comme l'homme lige de Roland, parait 
bien être de la Bretagne française. Il rappelle un combat livré par lui 
contre un certain Maelgut (y. 2 047), dont le nom a tout l'air d'un nom 
breton (celtique). 

2. Voyez les notes 26 et 92. 

3. Dans Turpin, Roland n'est plus comte de la marche de Bretagne: 
il est comte du Mans en même temps que seigneur de Blaie. 

4. Voyez la note 9. L'intervention angevine se marque surtout dans 
notre poème en ce qu'il fait de Tierri, le vengeur de Roland et le vain- 
queur de Pinabel, un frère du comte d'Anjou. 

5. On connait les témoignagnes qui prouvent que la chanson de 
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et trouva naturellement une faveur toute spéciale dans 
la France propre, puisqu'elle exaltait le sentiment 
national et augmentait le prestige de la royauté 1 . C'est 
à ce moment de son évolution, vers le milieu du 
onzième siècle, que l'épopée de Roncevaux prit, sans 
doute non loin du séjour des rois, la forme que nous 
représente à peu près le fonds commun au Carmen et 
à la chanson française. Celle-ci, qui appartient encore 
au onzième siècle, est le produit d'une nouvelle modi- 
fication, où l'on ne peut méconnaître l'intervention in- 
dividuelle d'un poète éminemment doué du génie épi- 
que. Plus tard encore, comme on le verra ci-dessous, 
la rédaction rimée introduisit dans le poème de nou- 
veaux éléments, d'une valeur d'ailleurs très inférieure 
à celle des anciens. 

IV. Dans RT, qui peut remonter, pour ses éléments 
anciens, à un poème du dixième ou même du neuvième 
siècle, nous trouvons déjà une profonde transforma- 
tion des données historiques. Charles n'est plus le 
jeune roi des Francs, encore au début de sa glorieuse 
carrière : c'est déjà « l'empereur des Romains », qui a 
conquis « l'Angleterre, l'Allemagne, la Bavière, la 
Lorraine, la Bourgogne, l'Italie, la Bretagne et d'au- 
tres régions et villes innombrables d'une mer à l'au- 
tre », et qui régne à Aix. Les Basques ont disparu du 
souvenir populaire: le désastre est dû aux Sarrasins; 
il est amené par la trahison de Ganelon; il est vengé 
au moins en partie et à l'aide d'un miracle : Dieu 
arrête la marche du soleil pour permettre à Charles 

Roland fut chantée à Hastings par les guerriers de Guillaume. Le duc 
Richard de Normandie a été introduit, mais timidement, dans l'épisode 
de Baligant et même dans la première partie (t. 171). 
1 . Cette inspiration éclate dans beaucoup d'endroits de notre poème. 
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d'atteindre les ennemis dont, d'après les témoignages 
authentiques, la nuit avait protégé la dispersion. Voici 
en résumé le contenu que devait avoir la vieille chan- 
son dont la rédaction latine nous offre un reflet pâle 
et souvent altéré. — Charlemagne a conquis l'Espa- 
gne, sauf Saragosse, que gouvernent, sous la suze- 
raineté de « l'amiral de Babylone 1 », les deux frères 
Marsile*et Baligant 5 . Il leur envoie Ganelon pour leur 
ordonner de se soumettre : Ganelon se laisse acheter 
par eux ; il convient de leur donner le moyen de faire 
périr les meilleurs guerriers de France. En effet, de 
retour auprès de Charles, il lui annonce la soumission 
des deux frères et le décide à reprendre le chemin de 
la France, en laissant derrière lui, à l'arrière-garde, 
l'élite de ses barons avec son neveu a Roland, comte 
du Mans et de Blaie, Olivier, comte de Genève 4 , et 
vingt mille chrétiens ». Cette arrière-garde est atta- 
quée, dans la vallée de Roncevaux, par cinquante 
mille Sarrasins, qui, instruits par Ganelon, s'étaient 
depuis deux jours embusqués « dans les bois et les col- 
lines 5 .» Un premier corps de vingt mille hommes est 

1. « Àb ammirando Babylonis de Perside ad Hispaniam missi. » Ba- 
bylone doit ici désigner Bagdad, et on retrouve un souvenir de l'an- 
tique hégémonie des califes d'Orient surtout l'islamisme; cependant 
dès 756 Abdéraman avait fondé le califat indépendant de Cordoue. 

2. Le texte dit Marsirius, forme moins ancienne, qu'on peut regar- 
der comme appartenant à une rédaction saintongeaise de la chanson. 

3. Belligandus dans le texte. 

4. Cette détermination du pays dont Olivier était comte se retrouve 
dans d'autres textes ; on ne peut dire si notre poème la connaît. Voy. la 
note 7. 

5. L'auteur ne parait pas se faire une idée nette de la hauteur des 
montagnes qui forment le cadre de la scène; mais on voit que le 
poème avait gardé le souvenir d'une embuscade favorisée par la nature 
montagneuse des lieux, souvenir qui est à peine indiqué dans RG et R. 
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exterminé par les Français ; mais quand oeux-ci sont 
épuisés de la lutte, survient le second corps de trente 
mille Sarrasins qui les massacre tous, excepté Roland 
et quelques-uns qui se réfugient dans la montagne. 
Les Sarrasins se retirent. Roland, resté seul, rallie, 
en sonnant de son cor d'ivoire, les chrétiens, au nom- 
bre d'une centaine, dispersés dans la montagne, et à 
leur tête va attaquer les Sarrasins, qui s'étaient éloi- 
gnés d'une lieue 1 ; il les met en fuite et tue Marsile, 
mais tous ses compagnons succombent et lui-même 
est percé de quatre lances et gravement blessé à coups 
de pierres. Il remonte seul la vallée de Roncevaux 
jusqu'à l'entrée du port de Cize, par où avait passé 
l'armée française, et là, descendant de cheval, il s'étend 
dans un pré, sous un arbre, près d'un bloc de marbre 8 . 
Il tire son incomparable épée Durendal 5 , lui adresse 
ses adieux, et essaye par trois fois 4 , mais en vain, de 
la briser contre le bloc de marbre : elle le fend sans 
être entamée. Puis il sonne son cor, dans l'espoir de 
se faire entendre de ceux qui ont déjà franchi les 
ports, avec une telle force qu'il se brise les veines du 
cou et les nerfs 1 . Charles l'entend et veut revenir sur 

1. On peut se demander si cet épisode, inconnu à RC et R, n'est pas 
une addition propre à T; mais il est plus probable qu'il est ancien, et 
qu'il faut y voir la première forme de la légende qui s'était formée 
autour du cor de Roland, et dont RT nous offre plus loin une deuxième 
forme. 

2. Si l'on compare les vers 536 et 537 de nos Extraits, où arbre et 
marbre figurent à l'assonance, on ne doutera guère que le rédacteur de 
la chronique ait eu sous les yeux un texte à peu près semblable. 

3. Durenda dans le texte; c'est une forme latinisée par le rédacteur. 

4. Cette triple répétition remonte très probablement à la chanson 
française, où elle se produisait d'après les habitudes de notre poésie 
épique ; voyez la note 26. 

5. Voyez sur ce détail la note 61. 
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ses pas pour secourir son arrière-garde ; Ganelon lui 
persuade que Roland s'amuse à chasser. Mais bientôt 
le frère de Roland, Baudouin 1 , qui avait laissé Roland 
à toute extrémité et était parti sur son cheval 8 , arrive 
au camp de Charles et lui raconte le désastre ; l'armée 
revient sur ses pas. Cependant Roland, qui, outre ses 
blessures, souffre cruellement de la soif 5 , fait à Dieu 
sa dernière prière, tend les bras vers le ciel et meurt. 
Charles arrive à Roncevaux, trouve d'abord le corps 
de son neveu et le pleure, puis celui d'Olivier et ceux 
des autres : l'armée entière remplit l'air de ses lamen- 
tations. Charles y met un terme pour marcher à la 
poursuite des païens 4 ; la nuit qui tombe va les sauver, 
mais un miracle arrête le soleil 5 ; il les atteint au 
bord de l'Ebre et tue tout ce qui èn restait 6 . Revenu 
sur le champ de bataille, Charles fait arrêter Gane- 
lon, contre lequel beaucoup de voix s'élèvent, l'accu- 
sant d'avoir trahi. On confie la décision au jugement 
de Dieu : Pinabel combat pour Ganelon, Tierri pour 



1. Le rôle prêté ici à Baudouin est dans certains poèmes attribué à 
Tierri, celui qui plus tard combat Pinabel. Le faux Turpin a dû con- 
naître cette variante, car il fait plus tard arriver aussi Tierri, qui 
vient d'assister à la mort de Roland. RG ni R ne connaissent rien de 
pareil et se contentent de l'appel du cor. 

2. Le cheval n'est pas nommé dans RT, non plus que dans RG, mais 
il est cependant probable que le nom de Veillanlif est ancien. 

3. Voyez sur ce trait la note 82. 

4. Sur cette confusion habituelle à nos chansons de geste, voyez la 
note 2. 

5. La chronique dit qu'il s'arrêta pendant trois jours; cette inutile 
exagération ne se retrouve pas dans notre poème et paraît appartenir au 
rédacteur de la chronique latine. 

6. Y compris sans doute Baligant, dont le chroniqueur a dit plus 
haut qu'il s'était enfui quand Marsile fut tué, et dont il n'est plus 
fait mention. 
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Charles*. Tierri tue Pinabel, et Ganelon est écartelé. 
On transporte en France et Ton y enterre les corps des 
principales victimes : Roland est enterré à Saint- 
Romain de Blaie, son épée est suspendue au-dessus de 
sa tombe, son cor est déposé à Saint-Seurin de Bor- 
deaux; Olivier trouve sa sépulture à Belin. Charles 
retourne à Aix, où il ne tarde pas à mourir. 

V. A cette forme du récit, la plus ancienne que nous 
puissions atteindre, mais qui déjà est bien loin d'être 
primitive, le poème que permet de restituer la com- 
paraison de notre chanson et du Carmen (RC) a déjà 
fait bien des modifications et des altérations. Le per- 
sonnage de Baligant a disparu, Marsile seul règne à 
Saragosse. Quand Charles décide de lui envoyer un 
messager pour le sommer de faire sa soumission, 
c'est Roland qui fait charger Ganelon du périlleux 
message, et le ressentiment qu'en éprouve celui-ci 
vient se joindre à l'appât des présents de Marsile pour 
le décider à la trahison. La description du combat est 
encore plus éloignée de la réalité que dans Turpin : 
le trait essentiel de l'événement réel, la gorge étroite 
interceptée par les Basques, qui, se plaçant entre le 
gros des Francs et Parrière-garde, la repoussèrent 
dans une vallée où elle se trouva cernée de toutes 
parts, ce trait n'est plus bien compris par l'imagina- 
tion de gens de plat pays, qui gardent seulement le 
souvenir de hautes montagnes, de roches sombres, 
de défilés « merveilleux » comme cadre du tableau. 
Un élément nouveau s'est introduit dans le récit, 
l'institution des c douze pairs » *, dont Roland est le 

1. Charles est considéré ici comme parent de Roland et requérant 
à ce titre vengeance de sa mort. 

2. Voyez sur ce point la note 14. 
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chef. Pour leur faire pendant, un poète inconnu a 
créé l'épisode des douze pairs sarrasins, présidés par 
le neveu de Marsile, qui, avant la bataille, provoquent 
les douze pairs français et leur livrent autant de com- 
bats singuliers dans lesquels ils sont tous tués, ainsi 
que ceux qui formaient avec eux la première division. 
Après ce préambule, la vraie bataille s'engage. Une 
seconde division païenne est exterminée ; une troi- 
sième vient la remplacer : malgré le nombre effrayant 
des ennemis, les Français luttent toujours, mais ils 
vont se réduisant étrangement. Bientôt ils ne sont 
plus que soixante. C'est uniquement l'appel du cor de 
Roland qui décide Charles à revenir en hâte sur ses 
pas : il n'est plus question de Baudouin. Avant le 
retour de l'armée, Olivier, qui restait seul en vie avec 
Turpin 1 et Roland, est frappé à mort. Les Sarrasins 
s'enfuient, laissant les deux survivants maîtres du 
champ de bataille. Roland va chercher les corps do 
ses onze pairs et les amène devant l'archevêque mou- 
rant, qui leur donne la bénédiction suprême : c'est 
là un épisode évidemment dû à l'imagination indivi- 
duelle de quelque rhapsode. Roland perd connais- 
sance, par suite tant de ses blessures et de sa fatigue 
que de la soif qui le dévore; Turpin fait un dernier 
effort pour aller dans son heaume puiser au torrent 
voisin de l'eau qu'il lui apportera; mais ses forces le 
trahissent à mi-chemin : il meurt, et Roland, revenu 
à lui, peut encore mettre ses belles mains blanches en 
croix sur sa poitrine et prononcer sur lui le « regret » 

1. Turpin figurait certainement déjà dans RT parmi les combattants 
et les morts de Roncevaux; le rédacteur de la chronique, qui la lui 
ttlribuait, l'a naturellement écarté du combat. 

6 
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funèbre. Puis il retombe évanoui. Un Sarrasin, qui 
le croit mort, veut lui enlever son épée, mais Roland 
se ranime et lui brise le crâne en le frappant de son 
cor d'ivoire, qui en reste fendu 1 . Il essaye en vain 
par trois fois de briser Durendal, et, après avoir fait 
ses adieux à tout ce qu'il aime, son suzerain, la douce 
France, ses compagnons, après avoir rappelé les la- 
beurs et les exploits de sa vie guerrière, il meurt, 
et les anges portent son âme à Dieu. Cependant 
Charles arrive à Roncevaux et ne trouve que des 
cadavres. Il atteint, grâce au miracle déjà raconté 
dans RT, les débris de l'armée sarrasine et les taille 
en pièces. Après le combat de Pinabel contre Tierri, 
Ganelon est écartelé à Roncevaux même * ; on ramène 
en France les corps de Roland, Olivier et Turpin, et 
Charles retourne à Aix. 

VI. Tel est l'état du poème où paraît l'avoir trouvé 
le dernier rédacteur, celui auquel nous devons le 
poème conservé (R). Il en a gardé la plus grande 
partie, mais il l'a profondément modifié en quelques 
points et notablement amplifié 5 . Dès le début, au lieu 
de faire prendre à Charles, comme il était naturel, 
l'initiative d'une sommation adressée à Marsile, il 
raconte que celui-ci, inquiet des progrès que fait 
l'empereur (qui depuis sept ans est en Espagne et a 
conquis presque tout le pays), lui envoie des messa- 
gers porteurs de promesses de soumission, qui n'ont 

1. Voyez là-dessus lt noie 92. 

2. Toute cette fin est extrêmement mutilée dans le Carmen; on no 
rétablit ici RC que par des conjectures, mais très vraisemblables. 

3. Ces changements et additions peuvent bien ne pas tous appartenir 
a un seul et même rédacteur; mais entre RC et R nous n'avons pa» 
d'intermédiaire. 
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pour but que d'éloigner les Français et que Marsile, 
malgré les otages qu'il livre, est bien résolu à ne pas 
tenir. C'est pour conclure le traité ainsi proposé que 
Charles, sans une bien évidente utilité, envoie Gane- 
lon à Saragosse. Notre poète paraît avoir imité ici 
un épisode appartenant à une partie antérieure de la 
tradition épique sur la guerre d'Espagne 1 , et cette 
innovation assez malheureuse a jeté du trouble sur 
toute la première partie de son exposition. Quand il 
s'agit de désigner le messager qu'on enverra à Mar- 
sile, Roland s'offre le premier (imité d'ailleurs par 
Turpin, Olivier et Naimon de Bavière), ce qui montre 
bien qu'il ne désigne ensuite Ganelon que par estime 
pour lui et non par haine, comme celui-ci veut le 
croire. Ganelon nous apparaît ici pour la première 
fois comme le parâtre de Roland, et cette relation de 
famille est une des causes de la haine qu'il lui a 
vouée a . Il se laisse corrompre, avant même d'arriver 
à Saragosse, par les belles paroles de l'ambassadeur 
de Marsile, avec lequel il fait route; malgré cela, 
l'arrangeur a conservé de l'ancienne rédaction la 
scène du défi qu'il adresse à Marsile au nom de 
Charles (bien que ce défi ait doublement perdu toute 
raison d'être), dans laquelle son attitude arrogante 
manque amener sa mort. Au début du combat se 
place la plus importante des additions de R, qui 
peut-être plus que tout le reste, par son caractère 
vraiment poétique, a contribué et contribue encore au 
succès du poème, la scène où Olivier, qui, du haut 
d'un rocher, a vu l'immense armée des païens se 

1. Voyez Boman\a % t. XI, p. 492. 
. Voyez lt note 17. 
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mettre en mouvement dans les vallées, invite Roland 
à sonner son cor pour faire revenir Charlemagne, et 
où celui-ci s'y refuse par orgueil, par honneur de 
famille, par desmesure causant ainsi le désastre où 
il va périr avec tous ses compagnons. A cette scène le 
poète a donné plus tard comme pendant celle où 
Roland se décide à sonner du cor et où c'est Olivier 
qui l'en dissuade. Dans tout le poème, Olivier a pris 
à côté de Roland une place prépondérante, qu'il 
n'avait encore au même degré ni dans RT, ni dans RC : 
non seulement les deux héros sont compagnons d'ar- 
mes, mais Roland est le fiancé d'Aude, la sœur d'Oli- 
vier, qui plus tard, quand elle apprend à Aix la mort 
de son fiancé, tombe, elle-même mortellement frappée, 
aux pieds de Charlemagne *. Le récit de la bataille 
en lui-même paraît être la partie du poème que le 
rédacteur de R a le moins remaniée; il y a cependant 
plusieurs épisodes qui doivent lui être attribués, 
parmi lesquels se place au premier rang la belle 
fiction du a grand deuil » de toute la nature pour la 
mort de Roland. Le massacre par Charlemagne des 
Sarrasins échappés de Roncevaux ne suffit plus 
comme vengeance du désastre : l'empereur marche 
jusqu'à Saragosse, où s'est réfugié Marsile, qui a été 
blessé mortellement, mais non, comme dans RT 
et RC, tué sur le coup par Roland ; il s'en empare, 
Marsile meurt, et Charles ramène en France sa veuve 
Bramimonde qui, déjà dans RC, apparaissait, d'après 
l'usage des princesses sarrasines dans les chansons 
de geste, comme favorable aux chrétiens, et qui se 

1. Voyez a note 26. 

2. Voyez les notes 55 et 107. 
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fait volontairement baptiser. Après l'enterrement de 
Roland, Olivier et Turpin à Blaie, Charles revient à 
Aix, et c'est là seulement, devant un jury solennel, 
qu'a lieu le jugement de Ganelon : l'auteur de R a 
ainsi modifié le récit antérieur pour tracer le tableau 
d'une grande « cour » impériale et introduire dans le 
châtiment du traître, si impatiemment attendu par 
les auditeurs, à la fois plus de péripéties et plus de 
solennité. En effet, les jurés convoqués par Charles, 
effrayés par les menaces des parents de Ganelon, le 
déchargent de l'accusation portée contre lui, et l'em- 
pereur, désespéré, est impuissant à venger son neveu, 
quand Tierri d'Anjou 1 , l'un des juges, prend sur lui la 
condamnation, et, par sa victoire surPinabel, obtient 
que Ganelon soit livré au supplice mérité. Charles se 
prépare à goûter enfin un peu de repos ; mais l'ange 
Gabriel lui apparaît en songe et lui ordonne, au nom 
de Dieu, une nouvelle expédition. L'auteur de R a 
ainsi relié son poème à un autre, sans doute composé 
ou remanié par lui, qui ne nous est pas parvenu. 

VII. Postérieurement à la rédaction dont nous 
venons d'indiquer les traits] principaux, ou en même 
temps, mais sans doute en dehors d'elle, un poète 
inconnu avait composé une chanson dans laquelle il 
avait imaginé, pour le désastre de Roncevaux, une 
revanche plus éclatante encore que celle qui lui avait 
été donnée dans R. Marsile y était représenté comme 
le vassal de Baligant (nom repris à l'ancienne tradi* 
tion), a amiral de Babylone » et chef de tous les 

1. Ce personnage, appelé ici Tierri d'Anjou, figure sans cette quali- 
fication dans Turpin et le Carmm; il la doit sans doute, ainsi que 
sa fraternité avec le duc Jofroi, au rédacteur angevin dont il a été 
parlé plus haut. 
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païens. Appelé par Marsile à son secours lors de l'en- 
trée des Français en Espagne, Baligant n'y arrive 
que sept ans après, juste au moment où la victoire 
apparente des Sarrasins à Ronce vaux vient d'aboutir 
en réalité pour eux à un terrible échec. Il relève le 
courage de Marsile, étendu à Saragosse sur son lit 
de souffrance, et provoque Charlemagne, occupé à 
ensevelir les morts de Roncevaux, à un combat su- 
prême et décisif où toutes les forces de la païennie 
luttent contre toutes celles de la chrétienté. Cette 
rencontre donne lieu à une intéressante énumération, 
fondée en grande partie sur des traditions fort an- 
ciennes, de tous les peuples qu'on se représentait 
comme ayant été soumis à Charlemagne, de tous ceux 
que l'on confondait sous le nom de païens et que l'on 
considérait comme les ennemis de la France et du 
christianisme. Après une bataille sanglante et long- 
temps indécise, Charlemagne, soutenu par un ange, 
tue Baligant en combat singulier, et le droit des 
chrétiens obtient de Dieu un triomphe complet. — Le 
manuscrit perdu duquel dérivent (sauf pour la fin dans 
les renouvellements rimés, voy. ci-dessous) tous les re- 
présentants que nous avons de R avait fondu, assez 
maladroitement d'ailleurs, le poème de Baligant dans 
le texte de R, bien qu'il présente avec ce dernier 
plusieurs contradictions, et il a passé de là dans les 
copies, rédactions et traductions plus récentes. Bien 
qu'étranger à R et très probablement d'une autre 
main, ce poème ne manque nullement de mérite et se 
distingue même en plusieurs endroits par un style 
plus poétique que celui de la chanson à laquelle il 
est incorporé. 
VIII. La rédaction de R, en assonances, que nous 
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représentent ces divers dérivés, ne peut remonter 
plus haut que la seconde moitié du onzième siècle; 
c'est ce qu'attestent, outre des faits linguistiques, des 
allusions historiques, comme l'introduction dans le 
récit de personnages du dixième siècle *, la mention 
de l'oriflamme, celle du pillage de Jérusalem par les 
Turcs, et le costume général ; mais il n'y a aucune 
raison de le faire descendre plus bas que la première 
croisade a . On sait que Taillefer, jongleur et guerrier, 
chantait à la bataille de Hastings (1066) un poème 
sur Roncevaux; ce n'était pas le nôtre tel quel, mais 
c'en était sans doute une rédaction antérieure, car le 
nôtre a conservé des vers qui semblent avoir été com- 
posés à l'occasion de l'expédition de Guillaume le 
Bâtard en Angleterre *. — Cette rédaction est con- 
servée, plus ou moins imparfaitement, dans les textes 
suivants : 1° un manuscrit aujourd'hui à Oxford, écrit 
en Angleterre dans la seconde moitié du douzièmo 
siècle, qui attribue soit la récitation, soit la composi- 
tion de l'œuvre 4 à un certain Turold \ 2° un manuscrit 
de Venise, provenant des Gonzague de Mantoue, écrit 

1. Par exemple Richard de Normandie et Jofroi d'Anjou, gonfalo- 
nier du roi; sur ce dernier, voyez la note 8. 

2. L'énumcration des peuples païens que donne l'épisode de Baligant 
doit avoir été faite avant cet événement, qui fît connaître en Occident 
beaucoup de noms qui n'apparaissent pas ici; mais cela ne prouverait 
rigoureusement rien pour le corps du poème, auquel Baligant peut être 
antérieur. 

3. Guillaume revendiquait pour la papauté la contribution que le9 
rois anglais avaient accoutumé de lui payer, et, en attribuant à Charle- 
magnela conquête de ce pays, le poème dit : Adues saint Piedrecn 
conquist lo chevage. 

4. D'après une autre opinion, ce Turold (Turoldus dans le ms. 
d'Oxford) aurait été l'auteur d'une chronique latine (geste) utilisée par 
le poète. 
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au quatorzième siècle et d'une langue fortement italia- 
nisée; ce manuscrit, qui pour les 3846 premiers vers 
suit la rédaction en assonances, a emprunté la fin à 
d'autres sources, sans doute par suite de la défectuo- 
sité de son original ; 3° une rédaction en rimes, de la 
seconde moitié du douzième siècle, dont nous repar- 
lerons tout à l'heure ; k* une traduction en prose nor- 
végienne du treizième siècle, qui pour la fin n'a pas 
eu non plus pour base le même texte que le manuscrit 
d'Oxford ; 5° une traduction libre en vers allemands, 
faite par le clerc Conrad vers 1133; 6° les fragments 
d'une traduction en vers néerlandais du treizième 
siècle; 7* un poème anglais incomplet du quatorzième 
siècle ; 8° diverses versions italiennes, où sont mêlés 
la rédaction rimée, quelques traits de source parti- 
culière et des inventions nouvelles. Le rapport de ces 
différents textes entre eux n'est pas encore bien établi. 
Ils paraissent cependant dériver tous d'un manuscrit, 
et non de diverses traditions orales qui auraient été 
indépendamment confiées à l'écriture ; mais les scribes 
ont pris avec leur texte des libertés plus grandes que 
d'ordinaire, et ils ont sans doute parfois subi l'in- 
fluence des versions divergentes des jongleurs. La 
lettre authentique du texte ne peut, en beaucoup d'en- 
droits, se rétablir avec sûreté ; en effet, le manuscrit 
d'Oxford, de beaucoup le plus précieux, est postérieur 
d'un siècle environ à ce texte; il a été écrit par un 
copiste négligent et inattentif, et qui, étant Anglo- 
Normand, a trop souvent violé une langue qu'il con- 
naissait mal et une versification dont il ne savait pas 
les lois; le manuscrit de Venise, œuvre d'un scribe 
italien qui, lui, ne comprenait absolument rien à ce 
qu'il copiait et qui s'efforçait, par les procédés les 
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plus ineplement mécaniques, de transformer pour 
l'œil les assonances en rimes, est encore plus infidèle 
et appartient d'ailleurs à une récension sensiblement 
différente de celle du manuscrit d'Oxford ; quant aux 
renouvellements et aux traductions, on comprend que, 
s'ils peuvent assez souvent nous aider à retrouver le 
sens altéré dans les deux manuscrits en assonances, 
ils ne peuvent que très exceptionnellement nous don- 
ner des renseignements précis sur l'expression même 
de l'original. On ne restitue donc que par des conjec- 
tures plus ou moins assurées, et en maint passage on 
doit renoncer à restituer la rédaction que nous avons 
appelée R dans la forme que lui avait donnée son 
auteur. Toutefois on peut dire que les doutes ne por- 
tent que sur des nuances ou sur des points secon- 
daires et qu'en somme, grâce surtout au manuscrit 
d'Oxford, nous pouvons reconstituer un texte fort 
voisin de celui que présentait le manuscrit perdu 
auquel remontent tous les nôtres. 

IX. L'auteur ou plutôt l'arrangeur de l'œuvre con- 
tenue dans ce manuscrit perdu était-il un clerc? C'est 
ce qui ne parait pas probable. Il connaît, il est vrai, 
les noms de Jupiter et d'Apollon, dont il fait des 
démons 1 , il connaît certains épisodes de la Bible, il 
emploie en assez grand nombre des mots savants*; 
mais rien dans tout cela ne dépasse les connaissances 
que pouvait avoir un jongleur qui avait reçu quelque 
instruction, et, s'il a écrit lui-même son œuvre, cette 
instruction ne lui faisait pas défaut. Il cite comme 

1. L'auteur de Baligani, qui en général est plus savant que celui 
de R, connaît même Virgile et Homère, mais il les cite uniquement 
comme des personnages très vieux. 

2. Voyez aux Observ. grammaticale* le § 126. 
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sources Yancienne geste, la geste Francor (Gesla 
Francorum), une prétendue charte qu'aurait écrite 
saint Gilles de Provence 1 ; mais toutes ces indica- 
tions sont vagues ou imaginaires. S'il avait été clerc, 
il aurait consulté d'autres sources latines, et on en 
trouverait la trace dans son œuvre. L'esprit qui anime 
son poème est resté essentiellement belliqueux et 
féodal; s'il paraît par endroits très pénétré de l'idée 
religieuse, c'est que l'âme des hommes de ce temps 
en était profondément imbue ; mais on ne trouve dans 
son œuvre rien de clérical, ce qui le distingue nette- 
ment du rédacteur de la chronique de Turpin. Mais 
on peut croire qu'il connaissait des clercs, qu'il avait 
peut-être commencé des études pour être clerc lui- 
même, et qu'il avait bientôt suivi une autre vocation 8 . 
— Comme on l'a vu plus haut, c'était plus qu'un 
renouveleur ordinaire: on lui doit quelques-uns des 
morceaux les plus frappants du poème. 11 a, dans son 
travail de remaniement et d'embellissement, laissé 
subsister plus d'une contradiction : Marsile déclare au 
début qu'il n'a pas d'armée, et ensuite en déploie une 
immense; son oncle Valgalife (le calife 5 ) semble 
d'abord jouer un grand rôle et paraît à peine par la 

1. En réalité saint Gilles vivait cent ans avant Charlemagne. Sur la 
légende de ce saint et ses prétendus rapports avec le grand empereur, 
voyez l'introduction à la Vie de saint Gilles, par Guillaume de Hcr- 
neville, publiée par G. Paris et A. Bos (Paris, 1881). 

2. Ce devait être le cas pour beaucoup de jongleurs : il leur fallait 
pour leur métier une instruction élémentaire que ne recevaient en 
général, sauf les fils de grands seigneurs, que les enfants destinés à 
être clercs. 

3. Ce nom est intéressant parce qu'il parait bien remonter à une 
tradition directe et fort ancienne: dans les poèmes consacrés aux croi- 
sades, on dit le calife et non Valgalife. Valgalife de Roland, par une 
suit; de déformations, est devenu VArgalia du Bojardo et del'Arioste. 
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suite; on réclame àMarsile, pour la paix feinte qu'il 
jure, des otages qu'il donne en effet et dont il n'est 
plus parlé; le caractère de Ganelon offre, comme on 
Ta déjà vu, de frappantes disparates; à l'ancienne 
géographie de la tradition épique, fidèle au souvenir 
des données réelles, ont été mêlées des notions fan- 
tastiques, etc. On peut presque toujours comprendre 
ce qui a amené ces contradictions : c'est le désir de 
mieux présenter tel ou tel événement et surtout de 
rendre plus dramatique tel ou tel détail; le poète, 
d'ailleurs habile et puissant, perd de vue, pour l'effet 
momentané qu'il veut obtenir, l'ensemble de sa com- 
position. — Cette composition est cependant, en géné- 
ral, réfléchie et même curieusement symétrique : ainsi 
les trois batailles successives que livrent Roland et les 
siens se décomposent en petits combats qui se font 
rigoureusement pendant. La vérité humaine et vivante 
et la variété du détail sont constamment sacrifiées 
ou subordonnées à l'idée générale qui anime le poème, 
celle de la lutte des chrétiens, sous l'hégémonie de 
la France, contre les Sarrasins. Les caractères, trans- 
mis par la tradition antérieure, sont accusés de façon 
à devenir des types. L'art incontestable qui éclate 
dans cette œuvre est déjà essentiellement un art fran- 
çais, et la chanson de geste du onzième siècle rap- 
pelle en beaucoup de points, par sa conception et son 
exécution, nos tragédies les plus classiques. — L'ac- 
tion est presque toujours non pas racontée, mais mise 
sous les yeux de l'auditeur ; le poème est une suite de 
tableaux; les verbes sont presque tous au présent. — 
Les laisses assonantes 1 sont d'inégale longueur, sans 

1. Voy. aux Observ. grammat. les §§ 134 et 135. 
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cependant être trop disproportionnées; elles com- 
prennent en moyenne une quinzaine de vers. Cha- 
cune d'elles est le plus souvent complète en elle-même, 
forme une petite scène ou un petit tableau à part, et 
n'offre que rarement avec la précédente et la suivante 
ces raccords qui sont habituels dans les poèmes pos- 
térieurs. On peut dire que la Chanson de Roland se 
développe, non pas, comme les poèmes homériques, 
par un courant large et ininterrompu, non pas, 
comme le Nibelungenlied, par des battements d'ailes 
égaux et lents, mais par une suite d'explosions suc- 
cessives, toujours arrêtées court et toujours repre- 
nant avec soudaineté. — Il est impossible de dis- 
cerner, pour la forme, des parties plus anciennes les 
unes que les autres ; cependant il faut sans doute, nous 
l'avons dit, regarder le noyau central, qui comprend 
le récit même du combat de Roncevaux, comme plus 
fidèlement conservé d'un poème antérieur et comme 
plus ancien que tout ce qui précède et suit. — Le 
style est simple, ferme, efficace; il ne manque par 
endroits ni de grandeur ni d'émotion; mais il est 
sans éclat, sans nuances, sans véritable poésie et sans 
aucune recherche d'effet; il n'est ni plat ni prolixe 
comme celui de beaucoup de poèmes postérieurs, mais 
on peut dire qu'il est terne, monotone, quelque peu 
triste. Il n'est nullement imagé : on ne trouve dans 
tout le poème qu'une seule comparaison, et elle n'a 
rien d'original ni de vu (Si com li cers s'en vail 
devant les chiens, Devant Rodlant si s'en fuient 
paien). Il y a déjà dans Roland beaucoup de formules 
toutes faites, héritage de l'épopée antérieure, qui 
facilitent au poète l'expression de ses idées, mais la 
rendent facilement banale, et qui l'empêchent trop 
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souvent de voir directement et avec une émotion per- 
sonnelle les choses qu'il veut peindre. — De la poésie 
plus ancienne vient aussi sans doute un procédé dont 
l'auteur fait usage parfois avec un grand bonheur, et 
qu'on retrouve dans les chansons de geste les plus 
anciennes après la nôtre: la répétition du même 
récit, du même tableau, du même dialogue sur des 
assonances différentes. C'est ainsi que trois fois 
Roland mourant essaye de briser son épée, etc. 
Quelques-unes de ces répétitions, qui ne figurent pas 
dans tous les textes, paraissent avoir été ajoutées par 
un rhapsode ou provenir de rédactions concurrentes : 
ainsi Roland, dans deux laisses successives du ma- 
nuscrit d'Oxford, accueille tout différemment la pro- 
position faite par Ganelon de lui confier le comman- 
dement de l'arrière-garde ; Charlemagne, se repré- 
sentant par avance la tristesse de sa vie en France 
après la mort de son neveu, place la scène du tableau 
qu'il se fait une fois à Aix et l'autre fois à Laon, et ces 
deux capitales de la royauté carolingienne appar- 
tiennent à des époques toutes différentes 1 . — Le 
Roland soulève encore d'innombrables questions, 
que la critique n'arrivera sans doute jamais à résou- 
dre toutes. La patrie et la date de la rédaction dont 
nous avons conservé les textes et versions indiqués ci- 
dessus ne sont pas encore fixées sans contestation. Le 
plus probable, pour résumer ce qui a été dit plus 
haut, est qu'elle repose sur un poème originairement 
composé dans la Bretagne française, remanié ensuite 
à plusieurs reprises dans diverses parties de la région 
occidentale de notre pays, et qu'elle a pour dernier 

1. Sur ces répétitions* voyez les notes 26, 50, 12}. 
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auteur ou arrangeur un « Français de France », 
qui a dû achever son œuvre, à laquelle il a donné 
une inspiration plus largement nationale, sous le 
règne de Philippe I**. — Avec ses défauts de com- 
position, qui tiennent à son lent devenir, et ses fai- 
blesses d'exécution que nous n'avons pas dissimulées, 
la Chanson de Roland n'en reste pas moins un 
imposant monument du génie français, auquel les 
autres nations modernes ne peuvent rien comparer. 
Elle nous montre, à plus de mille ans en arrière, le 
sentiment puissant et élevé d'un patriotisme que 
l'on croit souvent de date plus récente, et une con- 
science de l'unité nationale qu'aucun peuple ne possé- 
dait alors et qui, en passant de plus en plus des idées 
dans les faits, a fondé la France moderne ; elle y joint 
comme inspiration profonde le plus pur sentiment du 
devoir et le culte exalté, excessif même, mais d'autant 
plus touchant, de l'honneur. Dans sa grandeur simple 
et un peu sèche, dans sa conception exclusive et pres- 
que abstraite de la vie, dans son émotion contenue 
mais souvent saisissante, dans son entente déjà remar- 
quable de la mise en scène, elle nous apparaît à la fois 
comme le premier et comme le plus purement national 
des chefs-d'œuvre de l'art français. Elle se dresse à 
l'entrée de la voie sacrée où s'alignent depuis huit 
siècles les monuments de notre littérature comme 
une arche haute et massive, étroite si l'on veut, mais 
grandiose, et sous laquelle nous ne pouvons passer 
sans admiration, sans respect et sans fierté. 

IX. La rédaction rimée soulève des problèmes fort 
difficiles, mais d'un intérêt secondaire. Elle existe, 
pour la première partie, sous une double forme : l'une 
est conservée dans un manucrit de Venise et un de 
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Châteauroux, l'autre dans un manuscrit de Paris, un 
de Lyon, un de Cambridge, et un fragment lorrain; 
dans ce dernier groupe même il y a des divergences 
notables. Mais les deux formes ont en commun des 
passages nombreux et étendus, en sorte qu'on peut 
les regarder comme ayant une même source, qui doit 
remonter au commencement du dernier tiers du dou- 
zième siècle. Dans la partie essentielle du poème, la 
rédaction riméese borne à peu près à mettre en rimes, 
souvent assez maladroitement, les assonances de l'ori- 
ginal, ce qui amène un délayage constant et un affai- 
blissement notable du style, devenu naturellement 
beaucoup plus banal dans ce travail de manœuvres; 
on ne remarque guère d'addition que le long et peu 
intéressant tableau (intercalé d'ailleurs après coup) 
de l'armement des douze pairs au moment du combat. 
Pour la fin du poème, la rédaction rimée (qui est 
unique et se trouve aussi dans le manuscrit de Venise 
qui contient le second exemplaire de la rédaction en 
assonances) paraît n'avoir pas eu de modèle dans un 
texte composé en assonances, mais avoir été origi- 
nairement composée en rimes ; cette fin ne ressemble 
en effet, dans aucun des textes rajeunis, à celle du 
manuscrit d'Oxford. Elle présente, si on la compare 
à cette dernière, de grandes différences, qui ne sont 
certes pas à son avantage : la scène si poignante 
dans sa brièveté de la mort d'Aude est ici transportée 
à Blaie, devant le tombeau de Roland, et devient un 
long récit d'un caractère mélodramatique où manque 
la véritable émotion ; surtout le procès et le supplice de 
Ganelon sont amplifiés de 1^ façon la moins heureuse. 
La rédaction rimée fit oublier l'ancienne version asso- 
nante ; mais elle ne devait pas elle-même conserver jus- 



Digitized by 



XXXII 



INTRODUCTION. 



qu'au bout sa popularité. On la copiait bien encore au 
quatorzième siècle (ms. de Lyon), et, en Angleterre, au 
quinzième siècle(ms. de Cambridge); mais elle étaitou- 
bliée en France quand on se mit à rédiger en prose, pour 
la lecture des grands seigneurs, les chansons de geste 
encore en faveur. On s'adressa pour perpétuer le souve- 
nir du combat de Roncevaux, dont le héros principal 
était toujours resté populaire, à un poème du treizième 
ou du quatorzième siècle, le Galien, qui, pour le récit 
de cet épisode, paraît avoir puisé à une source indé- 
pendante du Roland, et dont la narration, immensé- 
ment inférieure, fut dérimée au milieu du quinzième 
siècle, imprimée à la fin, reproduite jusqu'à nos jours 
dans les éditions populaires de la Bibliothèque bleue ; 
car ces romans en prose, destinés d'abord aux hautes 
classes, devinrent, avec les impressions à bon mar- 
ché, et restèrent longtemps exclusivement la lecture 
du peuple. — D'autres livres semblables reproduisent 
la traduction de la chronique de Turpin, jointe par le 
Vaudois Jean Bagnyon (quinzième siècle) à une mise 
en prose de Fierabras, et imprimée depuis lors un 
nombre incalculable de fois non seulement en fran- 
çais, mais en anglais, en espagnol, en portugais et 
en allemand. — L'ancien poème avait d'ailleurs eu de 
bonne heure le plus grand succès à l'étranger. C'est 
par lui surtout que l'épopée française a pénétré dans 
les divers pays de l'Europe chrétienne, où Roland 
était au moyen âge aussi populaire qu'en France, et 
dans plusieurs desquels il l'est resté jusqu'à nos 
jours. On a vu plus haut que dès 1133 le clerc Conrad 
l'avait mis en allemand ; le poème de Conrad, en vers 
assonants, fut renouvelé et mis en rimes, puis en 
prose, à plusieurs reprises, et le nom de Roland, grâce 
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aussi à la chronique de Turpin, devint, surtout dans 
la basse Allemagne, le nom typique du héros et du jus- 
ticier : c'est ainsi que dans un grand nombre de villes 
de cette région, à partir du quatorzième siècle, des 
statues de Roland furent élevées pour symboliser 
la justice impériale ou municipale. Dans les Pays- 
Bas sa popularité ne fut pas moins grande : un 
livret qui repose en bonne partie sur l'ancienne 
imitation de nos chansons y est encore d'une lecture 
courante. 11 en est de même dans les pays Scandi- 
naves, grâce aux transformations successives de la ver- 
sion norvégienne du poème en assonances. L'Angle- 
terre, malgré ses rapports plus étroits avec la France, 
n'a pas beaucoup cultivé la légende deHoncevaux de- 
puis le poème du quatorzième siècle dont on a parlé 
plus haut; mais Roland y était célèbre par d'autres 
imitations du français, et l'institution des douze pairs 
a fourni à la langue le mot de doseper appliqué à un 
seul d'entre eux, témoignage à la fois de la diffusion de 
notre épopée dans le milieu anglais et des malen- 
tendus auxquels elle donnait lieu. En Italie, la tradi- 
tion de Roncevaux fut apportée par mille voies diffé- 
rentes, et aboutit au fameux poème de Pulci, Mon- 
tante, basé lui-même sur une Rotta cli lioncesvalle 
plus ancienne; on sait quelle transformation aussi 
imprévue que charmante y attendait le sévère fiancé 
de la belle Aude : grâce surtout à YOvlando furioso, 
le nom du paladin est célèbre dans toute l'Italie, et 
ses exploits plus ou moins fantastiques y fournissent 
dans beaucoup d'endroits, et notamment en Sicile, la 
matière de représentations suivies par le peuple avec 
une grande passion. Mais c'est en Espagne que la 
Chanson de Roland eut le développement le plus ori- 
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ginal, quoique latent dans plusieurs de ses phases : 
transportée au delà des Pyrénées, la chanson qui 
célébrait un événement dont une vallée espagnole 
était le théâtre y souleva d'abord le plus vif enthou- 
siasme, puis des protestations dictées par le senti- 
ment national. Tandis que la forme de notre poème 
suscitait, dans les Cantares del Cid, une admirable 
imitation, la matière en était profondément remaniée, 
et le patriotisme espagnol donnait à Roland dans Ber- 
nard del Carpio d'abord un émule, et finalement un ad- 
versaire et un vainqueur. Ces courants contradictoires 
se retrouvent dans les romances du quinzième siècle, 
qui nous représentent en plusieurs traits des cantares 
de gesta antérieurs faits à l'imitation de nos chan- 
sons de geste; on voit dans quelques-unes d'entre 
elles le désastre de Roncevaux célébré comme un 
triomphe national, tandis que d'autres le déplorent 
avec les sentiments des poèmes français. Des faits 
analogues, mais moins frappants, se présentent en 
Portugal. — Cette immense diffusion de la Chanson 
de Roland à l'étranger, cette influence qu'elle a exercée 
sur tant de littératures, sont des éléments impossibles 
à négliger dans l'appréciation de cette œuvre ; elles 
nous en font mieux comprendre la grandeur unique 
et l'importance exceptionnelle, due à la hauteur de 
son inspiration et à cette circonstance que l'idéal de 
dévouement, de fidélité, de courage et d'honneur 
qu'elle incarnait, idéal formé dans la France féo- 
dale et chrétienne, était celui qui s'imposait alors a 
toute l'Europe et qui allait pendant longtemps en 
dominer les aspirations et la poésie dans ce qu'elles 
avaient de plus élevé. 
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VALEUR PHONÉTIQUE 

DES 

CARACTÈRES EMPLOYÉS 
Dans les observations grammaticales 



Voyelles. 

à — a ouvert (bal, patte), 
e — e féminin. 

à — o ouvert ou bref {sotte, port). 

à — o fermé ou long {sot, côte), 

u — ou français. 

u — u français. 

à — a nasal, an. 

ê — e nasal, in. 
Sur », e en italique dans le caractère romain (en romain 
dans le caractère italique), voy. au § 3. 

Vu dans les diphtongues se prononce comme ou très 
faible : àu=àou, ôu=ôou. 

Consonnes. 

tu — w anglais, ou dans oui. I — l mouillée italienne, 
iù — u dans lui. n — n mouillée. 

s — s douce. 

s — ch. 3 — y dans yeux, i dans pied. 

V 

t - th anglais dur. cw^ - p u^U-V IX~ 

d — th anglais doux. 

Remarque importante. — Une voyelle est libre quand elle précède 
en latin une seule consonne ou les groupes <r, dr, pr, 6r, ou ceux 
(sauf ce, gg) dont la première consonne est c, g (devenue j); elle est 
entravée quand elle précède deux consonnes au moins dont la seconde 
n'est pas une r et dont la première n'est pas c ou g, 

Pour les abréviations, voir la liste en tète du Glossaire. 
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OBSERVATIONS GRAMMATICALES 



I. — PHONÉTIQUE. 

1. VOYELLES 

1. Les voyelles, dans la langue du Roland, sont au 
nombre de neuf : à, e, è, e, ô, d, u (ou, écrit u dans 
les diphtongues ; voy. § 25), u (écrit u comme en 
français moderne) ; Vâ (a de pas, pâté) n'existe pas 
encore (cf. § 6), non plus que les sons (composés d'o 
et e) ô ouvert (œuf) et ô fermé (œufs). — Elles peuvent 
avoir l'accent (toniques) ou ne pas l'avoir (atones). La 
voyelle qui porte l'accent en français est celle qui le 
portait en latin, sauf dans quelques cas ; Ye de la 
3* p. pl.-erunt est toujours traité comme bref; la 
brève pénultième d'un proparoxyton placée devant 
une muette plus r attire l'accent sans changer de 
quantité (toneidre); le suffixe -iôlum devient 
-j ôlum; Vu de batûere et formes semblables passe 
son accent à la voyelle précédente (par analogie à 
bàtuit, etc.) et tombe en renforçant le t Les mots 
grecs tantôt conservent leur accentuation originaire 
(pHaçyjpiov, blasphemum, blasme), tantôt la chan- 
gent pour se conformer aux lois de l'accentuation 
latine (tàXaviov, talentum, talent). 
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2 CHANSON DE ROLAND. 

2. L'accent tonique, comme en français moderne, 
est toujours (sauf le cas indiqué au § 3) sur la der- 
nière syllabe des mots de deux ou plusieurs syllabes 
qui ne se terminent pas par e, soit seul, soit suivi d's, 
de t ou de nt. Il est sur Pavant-dernière des mots 
terminés par e. Les terminaisons -et et -es ont été mar- 
quées dans notre texte d'un accent aigu (chantét, 
remés) ou grave (recèt, après), quand Ye n'y est pas 
féminin et reçoit l'accent tonique. On aurait pu en 
faire autant pour la terminaison -eut (sovént en regard 
de sévenl), mais on a suivi l'usage moderne, malgré 
l'équivoque à laquelle il prête. 

3. Dans quelques mots terminés par e ou es, l'ac- 
cent était non sur l'avant-dernière, mais, réellement 
ou en apparence, sur l'antépénultième : c'est ce qu'on 
nomme des proparoxytons. Ces mots se divisent en 
deux classes. Les uns ont pour voyelle pénultième un 
* en hiatus qui se prononçait j, et ce ne sont pas en 
réalité des proparoxytons (voyez aux consonnes). Les 
autres ont pour pénultième un e non en hiatus. Dans 
les uns comme dans les autres, la pénultième ne 
compte pas dans la mesure du vers. Pour les distin- 
guer, on a imprimé en italique (ou en romain si le 
mot est en italique) la voyelle pénultième : Yi ainsi 
marqué se prononce j (voy. § 48) ; Ye garde sa valeur, 
mais se prononce très rapidement : tels sont d'une 
part pâlie, — mille, Basilie, Denisie, nobilie, Mar- 
silie, — chanonie, raonie, orie, d'autre part amme T 
angele, — Guemle, — Cizere, — apostele, — urnele* 
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4. Les diphtongues sont au nombre de douze : six où 
la seconde voyelle est i : ai, ei, éi, oi, ôi, ui\ trois où 
la seconde voyelle est u : éu, ou, ou ; deux où la pre- 
mière voyelle est i : ie, iu \ une où la première voyelle 
est u : ue. Il y a deux triphtongues, ieu et ueu (celle- 
ci n'est pas dans nos extraits). Les autres groupes de 
voyelles contiguës, comme ia, io, forment toujours 
deux syllabes. Quand les groupes ai, ei, ie forment 
deux syllabes, la seconde voyelle a été marquée d'un 
tréma : pais, Anseïs, Gabriël, hardiëment. 

5. Devant les nasales, Va et Ve seuls sont suscep- 
tibles de nasalisation ; Va est nasalisé partout, Ve ne 
Test pas dans la diphtongue ie (sent, mais tiént; dans 
Moriënne il n'y a pas diphtongue). 

6. A. — L'a se prononce toujours ouvert ( bref), 
sauf peut-être dans as = als (§ 50). L'a tonique pro- 
vient de a latin tonique entravé, et en outre de l'a de 
habet, amavitet autres parfaits, de Va des mono- 
syllabes jam, (il) la et ecce(ha) (pour lac ethac; les 
formes lai et çai sont dialectales), de l'a libre de 
q uare (traité comme atone). Devant une l, Va tonique 
libre, qui se change d'ordinaire en é, persiste dans 
mal, chalt, valt. Dans dame, l'a répond à un d tonique 
suivi d'ra. Sur a nasal, ai, voyez ci-dessous, §§ 8, 9. 

7. L'a protonique provient de tout a latin protoni- 
que, libre ou entravé, sauf de l'a immédiatement pro- 
tonique et non initial, qui se change en e. Après ch, 
j, quand il provient d'un a libre, il s'est déjà affaibli 
en e à l'initiale (cheval, gésir). Sur gerrez, voy § 17. 
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L'a de a (ad), la (illam), ma, Ja, sa, est en réalité 
protonique ; il en est de même de l'a de quar (cf. § 6). 
Dans par un e atone s'est changé en a à cause de IV 
suivante. 

8. L'a nasal ou â provient de tout a précédant une 
m ou une n suivie d'une consonne (sauf de c, g plus 
consonne). Sur blasme, voy. § 47. — Il s'est introduit, 
par analogie avec la première conjugaison, au parti- 
cipe présent et au gérondif de tous les verbes. 

9. La diphtongue ai provient de a latin tonique ou 
atone et d'une palatale quelconque (j, c, g, j) qui le 
suit; de a tonique à l'antépénultième et d'un i (e) 
pénultième qui s'est changé en (ai, sai, aitre, re- 
paidret) ; de l'a et de Yi de vadit (déjà vait en lat. 
vuJg.). Elle provient aussi de a tonique devant les 
nasales non suivies de consonnes (voy. plus loin). — 
Elle s'est originairement prononcée aj, mais déjà à 
l'époque de la dernière rédaction du Roland elle se 
prononce è et assone avec l'è ordinaire. — Quand la 
diphtongue aj précède une consonne nasale, l'a y est 
nasalisé, et il en résulte ce qu'on peut appeler une 
diphtongue nasale : âjmet, mâjn ; cette diphtongue 
nasale assone avec l'a nasal ordinaire (w. 42, 43, 
148, 158). Mais il peut se faire aussi que la nasalisa- 
tion ne se produise pas, et alors ces mêmes mots peu- 
vent assoner en è comme ceux qui ont un ai ordi- 
naire. La langue, au xr siècle, hésitait sur ce point. 

10. E. — Ve se prononce comme notre e féminin 
là où nous le prononçons (premier, parlement, mar- 
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bre, que). Il n'est jamais tonique, sauf si Ton veut 
dans les monosyllabes. II ne commence pas non plus 
les mots. Avant la tonique il provient : de a libre 
excepté à la première syllabe, et même à la première 
syllabe après ch,j (voy. § 7); de ê, ë libres placés à la 
première syllabe du mot (ou ailleurs dans des mots 
savants comme emperedor ou étrangers comme An- 
seïs, Guenelon, et dans certaines conditions particu- 
lières, comme pour pèlerin); de * suivi d'un autre * 
dans la syllabe immédiatement suivante (fenir, desist, 
petit pour pitit, crenut pour crenit crinit). Tout e 
protonique libre provenant d'une voyelle latine libre, 
dans le français du onzième siècle, est un e, sauf dans 
les mots savants (voy. § 12); ainsi gésir, ferir, vedez, 
péril, departufe, neient, prêter, benedist, conquérant, 
conseûz, desist. — Après la tonique, il provient de a 
(dans or, mar, sour, à côté de ore, mare, soure, il 
peut manquer) ; toutes les autres voyelles tombant, l'e 
s'ajoute comme voyelle d'appui quand le mot se ter- 
minerait sans cela par un groupe de consonnes trop 
dur à prononcer : marbre, pedre, fleible, sage; il 
s'insère également devant nt, aux 3*' pers. du pluriel, 
en place des voyelles latines e ou u, pour rendre la 
prononciation possible ; il s'ajoute souvent aux mots 
de formation savante : orie, nobilie, angele, servise, 
magne, céleste. Dans les monosyllabes, il provient de 
ë : que, qued ; de ë, ï : me, te, se ; de i dans se (sï). 

11. É. — 11 se prononçait comme aujourd'hui. A la 
tonique, il provient de a tonique libre; de ë dans Deu 
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(forme dialectale à côté de Dieuyert, mes, et sans 
doute dans ed, e; de ô dans Zes^illos), tes, ses (dans 
ces six mots, à vrai dire, il est atone). Par analogie 
avec la première conjugaison, il se trouve au lieu de 
ei ou i à la terminaison de toutes les 2 ei personnes 
plur. accentuées sur la finale. 

12. A l'atone, il provient d % ë, ë, i entravés quand les 
consonnes latines se réduisent en français à une seule 
(légier,péchier), puis se trouve dans des mots savants 
(Èquitaigne, ténébros, pénitence) ou étrangers {Gè- 
rart), et sans doute dans quelques dérivés qui ont 
gardé la prononciation du primitif (chérir). Il est pré- 
posé à une s initiale suivie d'une autre consonne ; à 
l'origine, il ne l'était que quand le mot précédent se 
terminait par une consonne (les espedes, mais la spede, 
une spede); puis il est devenu fixe. 11 provient aussi, 
comme voyelle initiale, de Yë de ex. Dans ces deux 
derniers cas, il se distingue à peine de è (voy. § 17). 

13. Êi. — Cette diphtongue se prononçait comme 
nous prononçons eil dans pareil, sauf que Ye était 
fermé. — A la tonique, elle provient de ë, ï libres (de 
y dans proveidre) ou, entravés, suivis d'une palatale 
(dreit, vermeil), de ne, ng (veintre, ceignent), ou de 
se (creistre). 

14. A l'atone (ei), elle provient d'ê, ï suivis d'une pala- 
tale ou de ne, ng, se, et aussi d'é suivi d'une palatale 
immédiate (peitrine) ou médiate (seignor, preisier). 
Dans pre-ier, il n'y a pas réellement diphtongue. 

15. Éu. — Ne se trouve que dans Deu, forme parai- 
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lèle de Dieu. La triphtongue ieu (Dieu) provient d'un 
ë tonique plus u atone. 

16. £ nasal. — Ve nasal ou ê se prononçait origi- 
nairement comme en dans moyen (fr. mod. in) ; dans 
le Roland, comme le prouvent les assonances, il avait 
déjà pris la prononciation de l'a, au moins dans les 
finales masculines (Moriënne, prendre, gente le mon- 
trent aussi dans les finales féminines, où il est plus 
rare). Il provient de tout e ou ï devant m ou n suivie 
d'une autre consonne (sauf pour les gérondifs et par- 
ticipes présents, voy. § 8). Dans la prép. en (ïn) 
Ye n'était nasalisé à l'origine que devant une con- 
sonne (en un, en dous). Dans Besençon, Costenti- 
noble, Normendie, an atone s'est affaibli en en; dans 
volentiers, Ye nasal a remplacé o par une influence 
analogique. Dans le groupe ien, Ye n'est pas nasalisé 
(§ 3). Quand la diphtongue ei précède une nasale, Ye 
y est nasalisé, et il en résulte une diphtongue nasale 
(plêjn, plëjnes) qui assone avec Yë ordinaire. 

17. É. — Il se prononce comme aujourd'hui. A la 
tonique, il provient de ë, ae entravés et aussi de ê, i, 
oe entravés (bien que ces deux sources aient donné 
d'abord des résultats différents, encore distincts à 
l'époque du Roland, mais sans qu'on puisse bien en 
préciser la nuance). A l'atone il a la même prove- 
nance; mais quand les consonnes qui formaient l'en- 
trave se sont réduites à une seule, on a plutôt ê (§ 12) ; 
il provient de a atone dans gerrez, où l'a s'est affaibli 
comme après ch (voy. § 1).— Prophète est un mot savant. 
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18. 1. — Il so prononce comme aujourd'hui. A la 
tonique, il provient de î libre ou entravé (li, quint, 
quinze, dist; il est dû à l'influence analogique de qui 
dans les nom. sing. il, li, icil, icist, et sans doute 
dans un is (ïpsï) archaïque qui peut expliquer me- 
disme à côté de medesmé) ; de ie (lat. ë) tonique fondu 
avec une palatale amollie en j (mi, lit, sire, priset, 
piz, pri, sivre, d'où par analogie sivant); de a, dans 
les mômes conditions, précédé d'une palatale (gist)-, 
de ê, ï précédés d'un c ou d'un g (païs, mercit, gésir) ; 
de i par l'influence d'uni atone suivant dans les plur. 
il, icil, icist, dans i, vint, 4s de ïstï; de è suivi d'i 
par la même influence dans fis, pris, vin, d'où par 
analogie de conjugaison dans prist, vint, fist, -ist de 
-ïsset; -eir a été remplacé par -ir dans florir à 
cause de floris (florïsco), dans tenir par analogie 
avec venir; i est pour iu dans ciïde; servise (au lieu 
de serveis) est savant, et judise en est imité. 

19. A l'atone, il provient de i ; de ï sous l'influence 
d'un e suivant en hiatus, d'abord changé en j, dans 
pitiet, quitier. Il provient encore d'un * en hiatus, 
contrairement à la règle, dans quelques mots d'intro- 
duction ou de création secondaire, mais cependant 
très anciens, comme crestiien, champion. 

20. le. — Cette diphtongue se prononçait originai- 
rement avec l'accent sur Vi, mais à l'époque du Ro- 
land elle inclinait au moins beaucoup vers la pronon- 
ciation ié. Elle ne se trouve presque qu'à la tonique 
(sauf dans les mots savants ou étrangers comme lie- 
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part, Tiedbalt). Elle y provient : de ë ou ae (sur ert, 
ed, mes, voy. § 11); de a modifié par une palatale qui 
le précède immédiatement (chien, païen, comencier) 
ou médiatement (deignier, traitier),et^BT analogiedans 
iriét; dans le suffixe -ter (-arium), elle est le produit 
de diverses évolutions analogiques. Surteu, voy. § 15. 

21. Ô. — L'ô se prononçait commo notre o ouvert. 
A la tonique, il provient : de ô entravé; de ù entravé, 
sans doute sous une influence analogique, dans mot; de 
au (od, o, or). Devant les nasales il a passé à d (comte). 

22. A Tatone, il provient de ô entravé et de au 
(otreier). Quant à ô libre atone, il a passé au son de 
ré. puis de Vu latin (vôleir vouloir, pôdeir pouoir). 

23. Oi. — Cette diphtongue se prononçait à peu 
près commo nous prononçons ot en grec. Elle pro- 
vient d'au plus j (noise, germ. bloi), à l'atone d'au et 
ô plus,;, et ne se confond pas avec di. 

24. Ôu. — Cette diphtongue, où Ton prononçait 
distinctement les deux voyelles, provient de ô tonique 
plus u (pouf), ou de au plus u (out, pou). Elle s'est 
p'.us tard confondue avec ôu. 

25. Ô. — Vô se prononçait soit comme notre o 
fermé, soit comme notre ou; nous adoptons la pre- 
mière hypothèse, qui a pour conséquence que le son 
ou (u) n'existait pas isolément en français au onzième 
siècle. Cet ô provient à la tonique de ô, ù libre ou 
entravé ; en français moderne, Yô, û libre donne eu 
(fleur, gueule, vœu, joyeux), Vô, ù entravé donne ou 
(tour, sourde, roux) ; cette distinction remontant au 
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latin et se retrouvant en français moderne a dû, 
semble-t-il, exister dans le français intermédiaire 
(d'autant plus qu'elle correspond à celle de ê, ï libre 
et entravé : d libre a dû donner d'abord ou, comme 
é libre a donné éi, tandis qu'd entravé restait d comme 
ê entravé reste é) ; cependant le Roland et beaucoup 
d'autres textes ne distinguent pas les deux voyelles 
à l'assonance ou à la rime, et nous devons les laisser 
confondues. L'd tonique provient encore de d dans 
por, ço, jo (mais, à vrai dire, ces mots sont plutôt 
atones). Tout o devant une nasale est fermé, qu'il 
provienne d'ô, û tonique entravé (mont) ou libre 
(baron), d'ô tonique entravé (conte) ou libre (bon, 
sons, sonet). Cet d a une tendance à se nasaliser, 
mais il peut encore assoner avec l'd ordinaire. 

26. L'd atone provient d'ô, û libre ou entravé, et 
aussi d'ô (voy. § 22) ; proveidre est pour preveidre. 

27. Ôi. — Cette diphtongue se prononçait comme ôi, 
si ce n'est que Yo était fermé. Elle provient, à l'atone 
ou à la tonique, de ô, û suivis médiatement ou immé- 
diatement d'une palatale (vois, froisset, Poille, foildre, 
poinz, joint, vergoigne, oissor, angoissos, coilv&H). 
Devant les nasales, ôi provient aussi de d (Guas- 
coing, Guascoigne) ; ici Yi exprime en outre, en se 
combinant avec ng, gn, le mouillement (voy. § 55). 
Doinst est une formation analogique. 

28. Ôu. — Dans cette diphtongue, comme dans ou, les 
deux voyelles se prononçaient. Elle provient d'ô, û plus 
u (lou,dous, dessoure), d'w plus v vocalisé dans soure. 
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29. D. — L'u se prononçait probablement comme 
aujourd'hui, û. A la tonique et à l'atone, il provient 
de tout û latin, libre ou entravé (plus, rude, fust, 
jusque); furent, fut, fussent sont influencés par fui; 
de même reçut, conut par reçui, conui (§31). 

30. Ue. — Cette diphtongue, comme ie, a dû com- 
mencer par avoir l'accent sur la première voyelle 
(nûef) ; aujourd'hui elle est devenue une voyelle simple 
qui s'écrit eu et a le son de ô ouvert (neuf) ou fermé 
(peut); à l'époque du Roland, elle devait avoir une 
prononciation intermédiaire. Elle n'existe qu'à la 
tonique et y provient d'ô libre non suivi d'une palatale 
(§ 31); pour l'o suivi d'une nasale, voy. § 25. 

31. Ui. — Cette diphtongue se prononçait avec 
l'accent sur Vu. Elle provient : de û plus une palatale 
(luisent) ; de ô tonique plus une palatale, par l'inter- 
médiaire de uei (cuir, muir, puis); et exceptionnel- 
lement de ô, û (cf. § 29) suivis d'un ï : fui, cui (d'où 
lui, etc.), conui (cognovï), tuit (reçui est pour 
receui, recëpl); de ô, û plus j dans cuit (d'où cui- 
dier) pluie. 

2. CONSONNES 

32. Les consonnes, dans le français du onzième 
siècle, sont au nombre de vingt-quatre : six explosives 
(deux labiales, b, p; deux dentales, d, t; deux pala- 
tales, g, c) ; douze fricatives (quatre labiales, v, f,w,w; 
quatre dentales, d, t, s, s; quatre palatales, s, s, j, h) ; 
trois liquides (l, l, r) ; trois nasales (m, n, fi). Les 
caractères ne correspondent pas exactement aux pho- 
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nèmes : c exprime tantôt c dur, tantôt ts; g tantôt g 
dur, tantôt ds ; 5 tantôt s dure, tantôt s ; d, t ne sont 
pas distingués de d, t ; l est écrite il ou ill, fi est écrite 
gn ou ng\ le j est noté i; le w et le w sont notés w; 
h jointe au c sert à rendre le son composé il ; a (au 
moins souvent) la même valeur que c; s médiale est 
rendue par ss. En outre, deux consonnes composées, 
ts , ds, sont rendues par des caractères uniques : 
ts par c (ou ç, dans l'impression, devant a, 0, u) et z; 
ds par 0 et j; sur cà= /s, voy. plus haut (notons 
que sets n'existent pas à l'état isolé). Nous exa- 
minerons les consonnes d'après leur prononciation 
réelle et dans Tordre indiqué plus haut. 

33. La seule consonne double estrr; ss n'est double 
que graphiquement (voy. § 32). 

34. Toute explosive ou fricative sonore (douce) qui 
termine un mot devient sourde (dure); voyez des excep- 
tions à d, s. Il en est de même dans le corps du 
mot de toute douce qui précède immédiatement une 
dure. 

1° EXPLOSIVES 

Labiales 

35. B. — Le b se prononce comme aujourd'hui. Il 
provient de b initial, de b double (abét), de b dans bl 
(table, fleible, doble de dublum pour duplum); il 
est intercalé entremet / dans sembler, ensemble, entre 
m et r dans remembret. Dans ont, le b de habunt 
pour habent s'est vocalisé et confondu avec Vu sui- 
vant ; de même dans plusieurs formes de aveir et deveir. 
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36. P. — 11 se prononce comme aujourd'hui. 11 
provient de p initial, dep double (apelef) f de p appuyé 
(colpe), de ph grec (colp). 

Dentales. 

37. D. — Le d se prononce comme aujourd'hui. Il 
provient de d initial, de dd (adenz), de d appuyé 
(vendre, perde), de t appuyé, par suite de conditions 
particulières, dans aidier, voidier; il se développe 
entre n et r dans tendre, vindrent, entre n(g) et r 
dans feindre, entre l et r dans voldreie, entre l(g) et 
r dans foildres. A la fin des mots il se change en t. 

38. T. — Le t se prononce comme aujourd'hui (mais 
jamais sifflant). Il provient de t initial, de tt (tole, 
mot), de t appuyé (parent, achater, porte, veit, dite, 
coveilier), de t soutenu par une voyelle changée en 
dans quitter, piliét; il se produit entre s et r dans 
eslre, entre n(c) et r dans veintre. A la fin des mois, 
il provient de d appuyé devenu final (grant), de t ap- 
puyé final ou devenu final (est, mont, veit). Le t est 
tombé, par suite de conditions particulières, dans en 
pour ent de in de. 

Palatales. 

39. G. — Le g dur, noté par g, n'existe que devant 
a, o, u, et les consonnes l, v. Le groupe gu (gw) répond 
à un w germanique (sur ce groupe, voy. § 43). Le g 
se prononce comme aujourd'hui. Il provient de g ini- 
tial devant o, u, l, r, de gg devant o, u, de g appuyé 
devant o, m, de c devant u dans agut, de qu dans ai- 
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glentier, de g devant a dans des mots savants ou ré- 
cemment empruntés (gâter, p.-ê. gaillari). — Sur g 
devant e, i, voy. § 58. 

40. G. — Le c dur est noté par c devant a, o, u, 

r ; devant e, i par gu quand ce groupe qu existe déjà 
en latin (dans car, plus anciennement quer, le est 
devenue en français; dans onc de même). Il se prononce 
comme aujourd'hui. Il provient de c initial devant o,u, 
l, r; de ce devant o, u\ de c appuyé devant o, u; de g 
médial devenu final (/onc), et en outrede c devant a dans 
des mots savants. — Sur ce, ci, ç, ch, voy. §§ 56, 57. 

41. Qu. — Voy. § 43. 

2* FRICATIVES 

Labiales. 

42. V. — Le v, dans les manuscrits du moyen âge, 
n'est pas distinct de Tu; on l'en a distingué dans l'im- 
pression du texte. Il se prononce comme aujourd'hui. 
Il provient : de v initial ou médial ; d'u en hiatus ap- 
puyé (aive, anvel) ; de p médial isolé (nevot, saveir, 
sovre d'où souré); de b médial isolé (deveir). 

43. W. — Cette consonne est notée m et n'existe 
qu'après q, g ; elle se prononce comme ou dans le fran- 
çais moderne Louis, Elle ne se prononce après q que 
devant a (quant), autrement elle est muette (sur car, 
voy. § 40) ou ps-ô. se prononce w (qwitier). Après g, 
elle se prononce devant a (guurder) ; devant e (guerre) 
et t (guùfent) Vu a sans doute le son w (comme dans 
le fr. mod. aiguillé). 
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kk. F. — Vf se prononce comme aujourd'hui. Elle 
provient de f initiale; de f double; de f appuyée 
(enfant) ; de p médial isolé devenu final (chief) ; de b 
médial isolé devenu final; de v médial isolé devenu 
final (soef). 

Dentales. 

45. Z), t. — Le t caduc ou t ne se trouve qu'à la 
fin des mots, où dans certains cas il remplace le d ; 
nous distinguerons donc ici la médiale et la finale. 
Le d caduc ou d, au milieu des mots, provient : de d 
médial isolé ou suivi dV, l(siedent, vidrent, Rodlant) ; 
de t médial isolé (vide, muder) ou suivi dY (empe- 
redre, podroms). — Cette consonne devait se pro- 
noncer à peu près comme le Ih doux anglais. Elle 
tend déjà à disparaître à l'époque du Roland (le plus 
ancien manuscrit ne la note, par un d ordinaire, que 
très exceptionnellement) ; elle est tombée peu de temps 
après (devant r, l ou elle est tombée ou elle s'est 
assimilée). — A la fin des mots, le d provenant de 
d final (ad, od, queid, et qued où il est analogique à 
celui de ed) est déjà tombé devant une consonne 
initiale. En dehors de ces mots, il devient t devant 
une explosive dure initiale ou à la pause ; il reste d 
devant une voyelle et devant une consonne autre 
qu'une explosive dure. Pour plus de simplicité, et 
sous le bénéfice de cette remarque, on a, sauf dans 
ad, od, qued, queid (et ed, où le d provient de t), écrit 
' ipartout t à la fin des mots. Ce t ou d provient : de d 
•devenu final (feit, creit)-, de t final non appuyé, qu'il 
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suive une atone (-et aux 3 6 ' pers.) ou une tonique 
(doblét, pitiét, florit, veriut); le t de habet, -avit, 
-ivit, -uit, -edit est traité comme non appuyé (at % 
î u h -uîi Ce t, à la pause et devant 
une muette dure, se prononçait à peu près comme le 
th anglais dur. 11 est tombé comme le d, mais dans 
des conditions un peu différentes, et sans doute il n'est 
pas tombé tout d'un coup (le manuscrit le plus ancien 
le note, par t ou d, beaucoup plus souvent que le d). 
Dans la terminaison atone -et, le t, généralement con- 
servé, est déjà tombé dans plusieurs exemples assurés 
par la mesure du vers (chevalche, mêle, monte); il y 
en a beaucoup d'autres dans le reste du poème. — Le t 
se combine comme le t ordinaire avec un s pour don- 
ner z; cette combinaison remonte à une époque anté- 
rieure à l'affaiblissement du t isolé en t. 

46. S douce. — L's douce (s) est notée par s, et 
elle ne se trouve qu'à l'intérieur et à la fin des mots-, 
mais toute s isolée à l'intérieur des mots est douce ; il 
n'en est pas de même pour la fin des mots (voy. § 47). 
Elle se prononce comme aujourd'hui. Elle provient au 
milieu des mots, entre voyelles : de s isolée (chose) 
ou précédée d'une n qui est tombée (adeser, pesant) ; 
de t non appuyé suivi d'i en hiatus (preisier, tradison, 
raison-, daxisjudisela. terminaison est refaite par analo- 
gie avec servise, voy. §§ 10, 18); de c isolé devant e, i 
(luisent, gésir). Sur l's douce devant une consonne voy. 
§ 47. A la fin des mots, elle provient d's isolée finale 
(les, aimes, ornes, iés). Sur Va douce finale, voy. § 47. 
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47. S dure. — L's dure est écrite dans le texte s à 
l'initiale, devant ou après une consonne et à la fin des 
mots, ss au milieu des mots entre voyelles. Elle se 
prononce comme aujourd'hui. Elle provient, à l'ini- 
tiale, de toute s latine ; au milieu des mots, elle pro- 
vient : d's double (passer); d's dans des composés dont 
le second terme commençait par s (dessoz, dessoure, 
enseignier, ressortide); d's précédée dV (Marsilié), 
l, m (coms), n quand n persiste, c'est-à-dire dans des 
mots étrangers ou savants (conseillier) ; d's ou x (voy. 
§ 12) suivis d'une consonne (esbaneier, Aspre, cest, 
destrier, escolter, evesque, esforz, esvertudet, desla- 
cier, desmaillier, medesmé) ; toutefois devant m, n, 
v i A h e ^ e éta iï prononcée douce, et elle est 
tombée dans ce cas vers l'époque du Roland (voy. 
Blasme au Glossaire) ; déjà antérieurement elle était 
tombée dans proveidre et devant z = ts (pz pour osz). 
Elle provient encore de st suivi de 6, i en hiatus 
(angoissier, froissent; sur crestiien, voy. § 19), de c 
suivi d'e, i tombés dans graisle, plaist. — A la fin 
des mots il n'est pas possible de distinguer s douce 
d's dure; toutes deux proviennent de toute s finale 
(non précédée de dentale, de n appuyée ou de n), ou 
de tj et de c après une voyelle suivis d'o ou d'e, i tom- 
bés; toutes deux se prononçaient sans doute douces 
devant un mot commençant par une voyelle, dures 
devant un mot commençant par une consonne ou à 
la fin des propositions; toutefois il est probable que 
dans des mots très usités (comme les), surtout devant 

2 
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certaines consonnes, Ys finale se faisait très peu 
entendre (lés ornes, lé noz, mais léss paiens ou déjà 
lé paienst). — Sur z notation de ts, voy. § 56. 

Palatales. 

48. J. — La consonne qui a la valeur du j alle- 
mand ou italien, est écrite partout i. Elle se prononce 
comme Yy dans yeux ou Yi dans pied. Elle est à 
peine distincte de l'élément i des diphtongues ai, et, 
ôi, dt, ui, ie (voy. ci-dessus). Elle provient entre deux 
voyelles d'une palatale latine (ma-ior, pa-ien), ou d'un 
z d'origine grecque, prononcé j en latin vulgaire 
(otre-ier). Elle existe en outre dans des mots, géné- 
ralement savants, accentués en latin sur l'antépénul- 
tième et dont elle forme la pénultième (voy. § 3)-, elle 
y provient d'e, i en hiatus. — Surj, voy. § 68. 

49. H. — Cette consonne n'existe qu'à l'initiale 
(sauf dans ahari). Elle se prononce comme l'A alle- 
mande. Elle est toujours de provenance germanique, 
Yh latine n'ayant pas laissé de traces. Elle est prépo- 
sée, sans doute par une influence germanique, dans 
hait. — Sur elme, osberc, voy. § 124. — Sur ch, voy. 
§ 57. 

3° LIQUIDES. 

50. L. — L7 se prononce comme aujourd'hui; dès 
avant l'époque du Roland, elle a commencé à se 
vocaliser en u devant une consonne. Elle provient : 
de / initiale ; de Z double (avalez, vais) ; de l médiale 
ou finale, appuyée ou isolée; elle est tombée dans as 
(aus est une forme refaite plus tard sur au), des, es, 
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jos, reiame ; de médiale elle est devenue initiale dans 
li, lo, la, les, lor, la (adv.). 

51. L mouillée. — VI est notée par ill devant une 
voyelle; par il à la fin des mots (devant une consonne 
le mouillement disparaît et il ne reste que 2); elle 
suit toujours une voyelle. Elle se prononce comme 
VI italienne (gli). Elle provient d'une fusion de 17 avec 
une palatale précédente (soleil, vieil) ou suivante 
(merveille). 

52. R. — LV se prononce comme aujourd'hui. Elle 
provient de r initiale, de r appuyée ou isolée, médiale 
ou finale. Elle est ajoutée après sp dans Aspre, après 
rt dans chartre, après rd dans Cordres. LV double du 
latin s'est maintenue (sauf quand elle est devenue 
finale ou contiguô à une consonne : tor, tors), et les 
deux r se prononcent distinctement comme dans le 
français moderne mourront. 

4° NASALES. 

53. M. — Vm se prononce comme aujourd'hui, si 
ce n'est que, devant une consonne, elle n'est pas 
absorbée dans la voyelle qui la précède et qu'elle 
rend nasale (voy. §§ 8, 16, 25) : châmpél et non châ- 
pél. Elle provient : de m initiale ; de m médiale iso- 
lée ou double; de mn; de m devant une consonne ou 
de n devenue conliguë à une labiale; de m médiale, 
devenue finale (som, om, nom,) et dans ce cas aussi 
cilc garde sa valeur après la voyelle nasalisée. 
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54. N. — L'n se prononce comme aujourd'hui, si 
ce n'est que, devant une consonne, elle n'est pas 
absorbée dans la voyelle qui la précède et qu'elle 
rend nasale (sanglent, et non sâglèt). Elle provient : 
de n initiale; de n médiale isolée, double ou appuyée 
(sauf quand elle précède 6 ou p ou qu'elle est fondue 
avec une palatale en n); de n devenue finale (bon), et 
dans ce cas aussi elle garde sa valeur après la voyelle 
nasalisée; dans nen, affaibli de non, elle tombe devant 
les consonnes, en sorte que nen devient ne (puis ce 
ne peut devenir n 1 devant les voyelles); dans en, l'n 
tombe devant Jo, les, et on a les combinaisons el, es. 
A la fin des mots, n provient de Y m finale des mono- 
syllabes latins : mon, ton, son, mien, rien, suen (Ym 
finale des autres mots latins, qui suivait une atone, 
est tombée sans laisser de traces, et elle efet aussi 
tombée dans que, sui, ja). Dans ce cas, le change- 
ment d'm en n est très ancien; postérieurement au 
Roland, toute m finale s'est changée en n, ou plu- 
tôt m et n finales se sont confondues dans un son 
nasal qui a fini par s'absorber dans la voyelle nasale 
précédente. 

55. N mouillée. — L'n n'existe que précédée d'un 
y, ce groupe s'écrit ign devant une voyelle, ing à 
la fin des mots (devant une consonne le mouillement 
disparaît, et il reste in). L'n se prononce comme 
aujourd'hui; elle provient d'une fusion de l'n avec 
une palatale précédente (deignier) ou suivante (mon- 
taigne). Sire remonte à sëjor, forme abrôv. de senior. 
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CONSONNES COMPOSÉES. 

56. Tb. — Le groupe ts est écrit dans notre texte 
par un seul caractère : c devant e ou i, ç (la cédille 
n'est pas dans les manuscrits) devant a, o, u, s devant 
les consonnes et à la fin des mots (dans doze, quinze 
et dans les mots étrangers sarrazin, galazin, Cizere, 
z semble valoir ds). Ce c, ç ou z se prononce comme 
le ts dans tsigane. Il provient : de c initial ou médial 
appuyé devant e, i (cent, ciel, citét, dolce, ça, ço) -, de 
ci appuyé ou non devant une voyelle (placet, acier t 
peceier) : de t médial double ou appuyé (sauf après s, 
voy. § 47) suivi d'e, i en hiatus (place, comencet, 
començat, entercier, force, mençongé) ; à la finale, il 
provient de d, t plus s (coilverz, comandez, conseùz, 
delez, enz, granz, faiz, monz, oz, palefreiz, piez, piz y 
proz, sainz y toz) et de c appuyé suivi d'e, i (dolz). 11 
se substitue à s après n appuyée (anz, jorz)^ et après 
n mouillée, qui perd alors son mouillement (Gwas- 
coinz, loinz, poinz) ; de même après l mouillée, qui 
perd aussi son mouillement exprimé par i (mielz, vielz, 
uelz, genolz, perilz et, gentil ayant pris une i par 
analogie, gentilz); Yi persiste dans la terminaison 
-eilz quand ei répond à ê, ï (vermeilz, soleilz), parce 
qu'il avait la double fonction d'exprimer le mouille- 
ment et le second élément de la diphtongue ei (§ 13). 

57. Ts. — Le groupe ts est noté dans notre texte 
par ch\ il n'existe qu'au commencement et dans le 
corps des mots. 11 se prononce comme tch dans lehè- 
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que, patchouli, ou le c italien devant e, t; il a plus 
lard perdu son élément dental. Il provient de tout c 
initial ou médial appuyé suivi d'à, et d'î en hiatus 
précédé de p (sache). Dans riche, eschiver, il remonte 
à un c germanique suivi d'à; marchis s'est dit pour 
marris sous Pinfluence de marche. 

58. Ds. — Le groupe ds est noté dans notre texte 
par g devant e, î, par j devant a, o, u; il n'existe 
qu'au commencement et au milieu des mots. Il se 
prononce comme dj dans djinn, Hedjaz ou l'italien g 
devant e, i; il a plus tard, comme ts et ts, perdu son 
élément dental. Il provient : de tout j latin initial 
(gésir, ja, joerjueënt, jut, jus); de d initial ou appuyé 
suivi de e, i en hiatus (jorn, vergiér); de l'é d'ego 
devenu ie et placé en hiatus par la chute du g (jo) ; 
de c dans le suffixe -icum, -ica (jugicr, mençonge); 
de i en hiatus précédé de b (sage, eschamge), de m, 
de n (estrange, mais la forme vraiment populaire 
serait estvaing); de g initial ou appuyé précédante, 
i, a (genJ, geste; Jofreit, larges). 



59. La flexion comprend la déclinaison des noms et 
la conjugaison des verbes. 

60. Dans la déclinaison, le français du onzième 
siècle a conservé les nombres et les genres (sauf le 
neutre, presque perdu) du latin; il n'a gardé que deux 
cas, le nominatif et l'accusatif (servant parfois de 
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génitif ou de datif, voy. §§ 104 et 105). Encore les 
noms indéclinables sont-ils très nombreux, et les 
noms féminins sont-ils privés de formes distinctives 
pour les cas : ceux de la l re déclinaison avaient perdu 
très anciennement au singulier, par la chute de Ym 
finale, la distinction entre le nominatif et l'accusatif; 
cette absence de cas distincts fut étendue au pluriel 
de cette déclinaison, où- a s fit fonction de nominatif 
et d'accusatif, puis au singulier des mots féminins 
des autres déclinaisons, où le pluriel présentait déjà 
un accusatif semblable au nominatif. Au contraire, le 
pluriel des masculins, aux déclinaisons autres que la 
seconde, fut assimilé à celui de la seconde de façon à 
avoir deux cas distincts (fratri, seniori au lieu de 
fratres, seniores). 

61. Dans la conjugaison, le français du onzième 
siècle a perdu le passif (et le déponent), sauf le par- 
ticipe passé; il a gardé les modes, sauf le supin; il a 
gardé les temps, sauf le plus-que-parfait de l'indicatif 
(encore vivant dans la période précédente avec le sens 
de parfait), le futur antérieur, le futur de l'impératif, 
l'imparfait et le parfait du subjonctif, le passé de 
l'infinitif. Il a remplacé le futur par une formation 
nouvelle composée de l'infinitif et du présent indi- 
catif d'aveir\ il a créé avec l'infinitif et l'imparfait 
d'aveir un temps nouveau, le conditionnel ou futur 
du prétérit; il forme plusieurs temps de l'actif et le 
passif tout entier (sauf le participe) par des péri- 
phrases composées de différents temps d'aveir et estre 
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et du participe passé, d'où la nécessité où il s'est 
trouvé de donner un participe passé à tous les verbes, 
même à ceux qui n'en avaient pas en latin. 

I. DÉCLINAISON 
1. Substantif. 

62. Les substantifs masculins sont seuls (avec soror 
et quelques mots déclinés comme nonairi) susceptibles 
d'avoir des cas. Tous les noms masculins, sauf ceux 
indiqués au § 66, 1°, sont privés d's au nominatif 
pluriel et ont une s à l'accusatif pluriel. 

63. Il n'y a en réalité qu'une déclinaison masculine 
régulière : 

SINGULIER. PLURIEL. 
Nominatif, murs, messages mur, message 
Accusatif. mur, message ' murs, messages 

Cette déclinaison comprend : 1° tous les noms de la 
2 # déclinaison latine (sauf ceux dont le thème se ter- 
mine en s ou z, voy. § 66) qui ont le nominatif en -us, 
ainsi que les neutres en-um; 2° les noms de la 3" dé- 
clinaison qui ont une s au nominatif singulier (m); 
3° les imparisyllabiques de la 3 e déclinaison qui ne 
sont pas des noms de personnes (§ 65) et qui ont un 
nominatif refait sur l'accusatif (lion) ; 4° les neutres, 
comme cuer, qui n'ont pas d's à l'accusatif. On voit 
qu'elle consiste en ce que le nomin. singulier et l'ac- 
cus. pluriel ont une s qui manque à l'accus. singulier 
et au nomin. pluriel. Naturellement l'addition de Vs 
se fait conformément à la phonétique générale : les la- 



Digitized by 



OBSERVATIONS GRAMMATICALES. 25 

biales et palatales qui terminent le mot tombent de- 
vant Ys de flexion (colp, chief, eschac, blanc, — cols, 
chiés, eschas, blans)\ les dentales et n appuyée se com- 
binent avec s pour donner s = ts (grant, amét, fort y 
jorn, — granz, amez, forz, jorz)\ Y s devient z après 
17 et l'n mouillées (voy. § 56), etc. 

64. Une variété de cette déclinaison est formée par 
des mots, tous terminés en e, qui, n'ayant pas en 
latin d's au nominatif, n'en ont pas non plus en fran- 
çais. Ils appartiennent à la 2* (maistre) ou à la 
3 a déclinaison (arbre, pedre) ; 

SINGULIER. PLURIEL. 
Nominatif, fredre fre<Jre 

Accusatif. fredre freflres 

65. En dehors de cette déclinaison, un certain nom- 
bre de substantifs, qui sont tous des noms masculins 
(sauf un) de personnes, et qui appartiennent pour la 
plupart à la 3 # déclinaison latine imparisyllabique, 
avançant aux autres cas l'accent du nominatif singu- 
lier, reproduisent en français cette particularité, en 
sorte que le nomin. singulier et les autres cas sont 
parfois très différents. D'autres ne présentent pas de 
changement d'accent, mais offrent une différence pro- 
duite par le nombre différent des consonnes qui sui- 
vent la voyelle tonique au nominatif ou à l'accusatif. 
Si ces mots n'ont pas été traités comme les autres 
imparisyllabiques mentionnés au § 64 (lion), cela 
tient à ce qu'ils étaient, en leur qualité de noms de 
personnes, très employés au vocatif, c'est-à-dire au 
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nominatif (§ 103). Voici les mots de cette classe qui 
figurent dans notre texte (nous mettons entre cro- 
chets les formes qui ne sont pas dans le texte) : 

SINGULIER. PLURIEL. 

Sans déplacement d'accent : 

om ome orne omes 

coms comte comte comtes 

Avec déplacement d'accent : 

[abes abét] abét abez 

ber baron baron barons 

compaing compaignon compaignon compaignons 

empere^re empereur [empereur empereurs] 

[enfes] enfant [enfant enfanz] 

fel [félon] félon [félons] 

niés nevo$ [nevot nevoz] 

sire seignor saignor seignors 

Il faut ajouter à ces mots un mot qui provient de 
la 2 e déclinaison latine, et le mot féminin soror : 

[prestre proveiflre proveiijre] provei<Jres 

[suer] soror [sorors sorors] 

Quelques noms féminins ont une déclinaison par- 
ticulière : 

[none nonain nonains] nonains 

Remarquons aussi que plusieurs noms propres ger- 
maniques présentent une flexion analogue : ils ont 
un e au nomin., et l' accus., où l'accent se déplace, est 
en on: Guénele, Guenelon; Ive, /uon; Mile, Milon; 
Naime, Naimon; Ole, Olon; de même Samse, 
Samson. A côté de Charles, Charle, on trouve Charte, 
Charlon. — On a de même au fém. Aide, Aldain. 

66. Sont privés de cas à forme distincte, outre les 
noms féminins (chose, flor) : 1° tous les noms dont le 
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thème se termine par s (vis) ou z (esforz) ; 2° les neu- 
tres en -us, devenus masculins, de la 3 - déclinaison 
(cors, piz) . Il faut toutefois remarquer que la forme 
unique de ces mots n'en fait pas moins d'ordinaire, à 
l'aide de l'article, fonction de nominatif ou d'accu- 
satif. 

Les noms féminins forment leur pluriel par l'addi- 
tion d'une s, que le singulier se termine par une 
voyelle (chose, choses) ou par une consonne (flor, 
flors) ; quand la consonne est un t ou un /, le pluriel 
est en z (mort, morz\ bontét, bontez). 

Dans les noms, masculins ou féminins, qui se ter- 
minent au singulier par s ou z, le pluriel ne diffère 
pas du singulier. 

2. Adjectif. 

67. Les adjectifs (y compris les participes) se divi- 
sent en deux classes. La première comprend ceux 
dont le féminin se termine en «. Elle comprend elle- 
même deux groupes. Dans le premier, le masculin se 
termine par une consonne et se décline comme mur ; 
le féminin diffère du masculin par l'adjonction d'un e 
à la forme de l'accusatif : bon, bone\ dur, dure; bel, 
bele ; saint, sainte ; vieil, vieille. La consonne finale 
du masculin subit parfois un changement en devenant 
médiale au féminin : s répondant à ss latine devient 
ss : las, lasse ; f devient v : vif, vive ; t répondant îi 
d devient d : parfont, parfonde ; z devient c : dolz, 
dolce; c répondant à c devient ch: blanc, blanche, 
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c répondant à g devient g : lonc, longe. A ce groupe 
appartiennent : 1* tous les adjectifs et participes latins 
en -us, -a (sauf ceux qui prennent un e d'appui), 
auxquels il faut joindre *dûlcium pour dulcem et 
*dolentum pour dolentem; 2° le9 adjectifs en 
-en si s, qui ont passé à ce groupe en gallo-roman : 
corteis, corteise; de même follem a donné fol, foie. 

Dans le second groupe, le masculin se décline 
comme message, et le féminin n'en diffère qu'en ce 
qu'il a aux deux nombres la forme unique de l'ace, 
masculin. A ce groupe appartiennent : 1° tous les ad- 
jectifs en -us, -a et en -er, -a, qui, par suite des 
lois phonétiques (§ 10) se terminent en e {sage, pesme, 
destre); 2° un certain nombre d'adjectifs de formation 
savante (magne, nobilxe, estrange, céleste, orïe); 
3° quelques adjectifs dont lemasc. a pris très ancien- 
nement la forme du féminin (large); k 9 des adjectifs 
formés d'un thème verbal (quite); 5° les adjectifs 
en -is qui, par suite des lois phonétiques (§ 10), se 
terminent en e (noble, fleible). 

68. La deuxième classe comprend les adjectifs dont 
le féminin n'a pas d'e; le masculin se décline alors 
comme murs, le féminin comme flor : 

MASCULIN. FÉMININ. 

Singulier. Pluriel. Singulier. Pluriel. 
Nominatif. granz grant grant granz 

Accusatif. grant granz grant gram 

A cette classe appartiennent régulièrement tous les 
adiectifs uniformes du latin (sauf ceux qui ont pris 



Digitized by 



OBSERVATIONS GRAMMATICALES. 29 

la terminaison é) ; mais il faut remarquer que : 1° quel- 
ques-uns (voyez ci-dessus) ont passé très ancienne- 
ment à la première classe ; 2* les autres y passent 
quelquefois dès le onzième siècle : on trouve dans le 
poème (mais non dans nos extraits) grande pou rgrcmt, 
On saitque cette forme du féminin devait se généraliser, 

GRADATION 

69. Le comparatif s'exprime normalement par plus 
avec le positif-, mais quelques comparatifs formels se 
sont maintenus. Voici ceux qui se trouvent dans notre 
texte avec leur déclinaison (le féminin est pareil à 
l'accusatif du masculin) ; 

Bon : [mieldre], meillor; [meillor, meillors]. 

Magnus lat. : [maire], maior; [maior, maior s]. 

Grant : [graindre], graignor; [graignor, graignors]. 

-Sire est proprement un comparatif qui est devenu 
substantif. Halçor est un comparatif sans nominatif 
et qui a perdu le sens comparatif. 

11 n'y a pas en réalité de superlatif de forme. Pesme 
n'a plus le sens de superlatif; haltisme, saintisme ne 
l'ont guère non plus et sont des mots savants. 

NEUTRE 

70. Le trait le plus remarquable de la déclinaison 
de l'adjectif est la conservation du neutre singulier, 
mais seulement dans un emploi particulier (§§ 105,115). 
Le neutre est pareil au masculin, mais il emploie la 
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forme de l'accusatif pour la fonction du nominatif. 
Nous trouvons, dans notre texte: bel, dit, dreit, mal, 
avenut, escrit. — Il existe quelques comparatifs neutres 
à forme spéciale, dont deux se sont maintenus jusqu'à 
nos jours : mielz, pis ; mielz seul est dans nés extraits. 
On peut ranger dans la même catégorie meins, bien 
que minus fût déjà devenu adverbe en latin. 

3. Noms de nombre. 

71. Uns, un; un, uns; une, unes. Doi 9 dous (b 
fém. does n'est pas de la langue du Roland). Trei, 
Ireis. Les autres sont indéclinables. 

4. Article. 

72. Le français a tiré du pronom démonstratif uno 
partie du discours que ne connaissait pas le latin 
classique, l'article défini (l'article indéfini est un 
adjectif ordinaire). Il présente dans le Roland la dé- 
clinaison suivante (le masculin seul ayant des cas) : 

MASCULIN. FÉMININ. 

Singulier. Pluriel. Singulier. Pluriel. 
Nominatif. li H la les 

Accusatif. lo les la les 

Sur l'élision et l'enclise des voyelles de ces formes, 
voy. § 134, 135. 

5. Pronom personnel. 

73. La déclinaison des pronoms des trois personnes 
est caractérisée par le fait que l'accusatif singulier 
a deux formes, l'une tonique, l'autre atone ; leur fonc- 
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tion regarde la syntaxe. Voici quelle est dans notre 
texte la déclinaison de ces pronoms ; pour la 3* per- 
sonne on ne donne ici que la forme réfléchie : 

l re PERSONNE. 2 a PERSONNE. 3 e PERSONNE. 

Singul. Plur. Singul. Plur. 
Nominatif, jo nos lu tos 

Accusatif, mei, me nos tei, te yos sei, se 

La 3 a personne non réfléchie présente des traits 
particuliers. Elle a un masculin et un féminin, et elle 
possède à côté de l'accusatif un datif, lui (forme 
atone li), qui fait aussi fonction d'accusatif ordinaire, 
et qui est modelé sur eux (§ 76); au fém. ce cas est 
li (pour liei, du lat. vulg. illae influencé par lui); 
le plur. lor est toujours atone. Elle se décline ainsi : 

MASCULIN. FÉMININ. 

Singulier. Pluriel. Singulier. Pluriel. 
Nominatif, il il ele eles 

Datif. lui, li lor li lor 

Accusatif lui, lo els, les li, la eles, les ' 

Sur l'élision et l'enclise des voyelles des pronoms, 
voy. §§ 134, 135. ^ 

6. Pronoms possessifs. 

74. Ils ont une double forme, tonique (ou empha- 
tique) et atone, à tous les cas; cependant pour les 
possessifs masculins de la pluralité la forme faible 
semble à l'origine restreinte à l'accusatif pluriel. 

MASCULIN. FÉMININ. 

Singulier. Pluriel. Singulier. Pluriel. 
l n personne. 

Nominatif, mes, miens mi, mien ma, meie mes, meies 

Accusatif mon, mien mes, miens ma, meie mes, meiet 
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2 e personne. 

Nominatif, tes, tuens tui, tuen ta, toe tes, toei 

Accusatif, ton, tuen tes, tuens ta, toe tes, toes 
3 # personne. 

Nominatif, ses, suens sui, suen sa, soe ses, soes 

Accusatif, son, suen ses, suens sa, soe ses, soes 

POSSESSIF DE LA PLURALITÉ. 

MASCULIN. FÉMININ. 



Nominatif, nostre 
Accusatif, nostre 

Nominatif, vostre 
Accusatif, vostre 



Pluriel. 

nostres, noz 
nostres, noz 

vostres, voz. 
vostres, voz. 



Singulier. Pluriel. Singulier. 
l ra personne. 
nostre nostre 
nostres, noz nostre 

2 e personne. 
vostre vostre 
vostres, voz vostre 

La 3* personne est lor pour tous les genres, nom- 
bres et cas. Lor est invariable, étant en réalité le 
gèn. pl. illorum. 

Les possessifs dans leurs formes fortes sont géné- 
ralement précédés de l'article. 

7. Pronom démonstratif. 

75. Il y en a deux, icest et icel, qui ont aussi la 
forme abrégée cest et cel. Leur déclinaison ressemble 
beaucoup à celle du pronom personnel de la 3 - per- 
sonne. 

MASCULIN. FÉMININ. 

Singulier. Pluriel. Singulier. Pluriel 



Nominatif. 
Datif-gén. 
Accusatif. 



icist, icil 
icestui, icelui 
icest, icel 



icist, icil iceste, icele 

— icesti, iceli 
icez, icels icele 



«estes, icetes 



icestes, icelcs 

Il existe un démonstratif neutre, iço, abrégé d'or- * 
dinaire en ço, qui sert à exprimer une idée générale 
indéfinie (cf. § 70). V* 
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On peut rapporter ici les pronoms nul et altre, qui 
possèdent également un datif en -ui, -i modelé sur 
lui, li. Pour tous ces pronoms le datif en -ui, -i 
peut faire fonction d'accusatif ordinaire dans l'emploi 
absolu. 

8. Pronom relatif. 
lik II n'y a ni genres ni nombres. 

Nominatif. qui 
Datif-génitif, cui 
Accusatif. cui, que 

Il y a un neutre, quei, queid (atone que, qued, qui). 
On emploie aussi à l'expression du relatif le pro- 
nom composé lo quel, où quel est décliné comme grant. 

9. Pronom interrogatif. 

77. Qui, dat-gén. cui, acc. cui; queid, quei, atone 
qued, que, pour le neutre indéfini. 

2. CONJUGAISON 
1. Personnes. 

78. Toutes les l ,e " personnes du singulier, sauf à 
l'impf. ind. et subj. de tous les verbes et au prés. subj. 
des verbes en -eir, -ir, -re, se terminent par une con- 
sonne ou par une voyelle ou diphtongue accentuée ; 
au présent un e est parfois exigé par l'euphonie ; il 
n'y a pas d's si elle n'est pas étymologique. 

79. Toutes les 2 C< personnes du singulier se termi- 
nent pars, sauf à l impératif. 

80. Toutes les 3 e< pers. du singulier se terminent 
par t quand la voyelle précédente n'est pas un a (sauf 
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quelques dérogations motivées par l'euphonie), par 
t quand la voyelle précédente est un a, qui devient 
e (sauf à l'imparfait et à quelques subjonctifs où cet e 
est tombé et où Ton a l), ou quand un e d'appui a été 
nécessaire. Sur la chute de ce t, voy. §46. 

81. Toutes les l m pers. pl. du prés. ind. (sauf 
esmes, somes, dîmes, faimes), du présent du subj. 
(sauf des subj. qui contiennent un,;) et de l'imparf. du 
subjonctif se terminent par -oms (terminaison em- 
pruntée à su mus), celles de l'imparf. et des subjonc- 
tifs qui contiennent un j par -iems, celles du parf. 
par -mes. 

82. Toutes les 2 e ' pers. pl. du prés, indic. (sauf estes, 
dites, faites) ou subj. se terminent par -es (ou -iez 
dans les verbes de la l r# conjugaison qui ont l'inf. en 
-ier et dans les subj. des conjugaisons autres que la 
première), celles de l'imparf. du subj* par -iez, celles 
de l'imparfait par -iiez, celles du parfait par -tes. 

83. Toutes les 3" personnes pl. du présent (sauf 
font, ont, sont, vont, estont\ du parfait et de l'impar- 
fait se terminent par -ent, celles du fulur par -on/ 
(sauf ierent). 

2. Temps. 

84. Tous les futurs (sauf ier) se composent de 
l'infinitif du verbe suivi ;du présent d'aveir (seule- 
ment on a -oms, -es au lieu à'avoms, avez). Tous les 
conditionnels se composent de l'infinitif du verbe et de 
l'imparfait du verbe aveir, avec suppression de la syl- 
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labe av-, La combinaison de l'infinitif avec ces termi- 
naisons donne lieu à divers accidents phonétiques. 

85. L'imparfait du subjonctif, qui répond comme 
forme au plus-que-parfait latin, se forme de la 2* per- 
sonne du parfait indicatif, en ajoutant -se, -ses, -f, 
-sons, -«tes, -sent. Il est donc inutile de le comprendre 
dans les paradigmes. 11 faut seulement remarquer que 
dans la 1 M conj. Va atone se change en i aux deux 
l rM pers. du pluriel (amissons, amissiez). 

3. Modes. 

86. Tous les participes présents et gérondifs se ter- 
minent en -ant. 

4. Paradigmes. 

87. 11 n'y a que deux conjugaisons régulières, la 
première en -er ou -ter, la seconde en -ir. Voici le pa- 
radigme de la première; les temps composés avec aveir 
et estre et le participe passé n'y sont naturellement 
pas compris, non plus que le futur, le conditionnel 
et l'imparfait du subjonctif (voy, § 85). 

PREMIÈRE CONJUGAISON. 

Infin. : apeler. Part. pass. et gér. : a pelant. 
Part, passé : apelét, apelé<Je. 



INDICATIF 







Présent. 


Imparfait. 


Parfai 


Singulier. 


1. 


apel 


apeloe 


apelai 




2. 


apeles 


apeloea 


apelas 




3. 


apelet 


apelout 


apelat 


Pluriel. 


4. 


apeloms 


apeliiems 


apelamea 




S. 


apelez 


apeliiez 


apelastes 




6. 


apelcnt 


apeloent 


apclerent 
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IMPERATIF. 
Singulier. 1. — 
— 2. apele 



SUBJONCTIF PRÉSENT. 



apel 
apels 
apelt 



— 3. — 
Pluriel. 4. apeloms 



apeloms 



5. apelez 

6. — 



apelez 
apelent 



Ainsi se conjuguent : 1° tous les verbes remontant . 
à des verbes latins en -are; 2° la plupart des verbes 
créés par dérivation ; 3° les verbes tirés de verbes 
germaniques en - an non précédé de j. 

REMARQUES 

88. A la 1" personne du présent indicatif et sub- 
jonctif les verbes dont le thème se termine par une 
douce la durcissent : adober, adop; arguçter, argut; 
crider, crit; cuidier, cuit; gaber, gap\ laver, lef; 
lever, lief; lotfer, lot-, mander, mant, etc. Quand le 
thème du verbe se termine par un groupe formé 
d'explosive + r, l'euphonie exige l'addition d'un e à 
la finale de la 1" personne du présent de l'indicatif et 
des trois pers. du sing. du présent du subjonctif. Ainsi 
se conjuguent dans notre texte : entrer (entre, entret), 
livrer (livre, livret), remembrer (remembre, remem- 
bref), sembler (semble, semblet), torbler (torble, tor- 
blet). Plusieurs verbes, dont le thème se termine par 
ç 9 ch appuyés, paraissent n'avoir pris cet e d'appui 
que postérieurement au Roland (cerchier, chevalchier, 
colchier, etc.). 11 a fini par s'introduire dans tous les 
verbes de la I e * conjugaison. 

89. Devant le t de flexion de la 3* personne du sin- 



Digitized by 



Google 



OBSERVATIONS GRAMMATICALES. 37 

gulier du subjonctif présent, les dentales du thème 
tombent (lot, port), le ch et le c se changent on z 
(chevalzt, colzt, lazt), le mouillement de VI et de l'n 
se perd (desmalt, enseint). 

90. Les verbes dont le thème se termine en r ou 
en n suppriment au futur Ye de l'infinitif: jurrai, de- 
morrai, ptorrai, donrai (mais torneraî). 

91. Les verbes dont l'infinitif se termine en -iare, 
-care, -gare, -zare (et -zan, -gan pour les verbes 
germaniques), ou en t, d, l, n,s précédés d'une pala- 
tale (voy § 20), ont -ier, -iêt % -iez à la place de -er, -ét, 
-ez (colchier, colchiét, colchiez, en regard d'apeîer, 
apelét, apelez). Voici la liste, ordonnée d'après la cause 
de la modification de l'a, des verbes de ce genre qui 
figurent dans nos extraits : -iare : agregier,angois- 
sier, comencier, depecier, drecier, embracier, enchal- 
cier, engraignier, esgraignier, froissier, lacier, per- 
cier,preisier, repaidrier ;-care et-gar enon appuyés: 
empiéter, leier, chastiier(et\e germ. esmaier); -care 
et -gare appuyés : brochier, cerchier, chevalchier, 
colchier, pechier, jugier, mangier, targier, vengier; 
-zare: otreier, flambeier, palmeier, peceier, esbaneier-, 
dentale précédée de palatale : aidier, cuidier, esplei- 
tier (et le germ. guaitier; geler fait exception); — s pré- 
cédée de palatale: laissier; — l précédée de palatale : des- 
maillier;—n précédée de palatale : deignier,seignier. 
— Ajoutez les verbes d'origine germ. blecier, enrengier. 

92. L'accent étant, dans cette conjugaison, tantôt 
sur le thème et tantôt sur la terminaison, il en résulte 
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que la voyelle du thème est, en certains cas, diver- 
sement traitée suivant qu'elle a ou n'a pas l'accent. 
Voici les verbes de notre texte où ce phénomène se 
présente, rangés d'après les diverses modifications de 
la voyelle. Nous prenons l'infinitif comme type des for- 
mes accentuées sur la terminaison, la 3* personne du 
singulier de l'indicatif présent comme type des formes 
accentuées sur le thème (singulier et 3* personne du plu- 
riel de l'indicatif présent, singulier de l'impératif, sin- 
gulier et 3* personne du pluriel du subjonctif présent). 

Voyelle tombant ou persistant : aidier, aiudet ; man- 
gier, manjuet (pour manduet, sous l'influence do 
mangier); parler, parolet\ percier, pertuiset. 

a, é : laver, lévet. 

a, ai (devant les nasales) : amer, aimet ; clamer, 
claimet. 

e, ie : agregier, agrieget; lever, lievet (de même 
jeter, gietet). 

e f ei : peser, peiset; mener, meinet; pener, peinef, 

ei, i : preier f priet ; preisier, priset. 

o, ue : rover, ruevet ; trover, truevet; joer, jueënt. 

o, ou : demorer, demouret; plorer, plouret (la dif- 
férence entre o et ou est effacée dans le Roland, 
voy. §25). 

93. Quelques verbes qui ont l'infinitif en -er présen- 
tent des irrégularités. Ce sont, dans notre texte : aler 
(qui emprunte plusieurs de ses formes à vadere et 
ire), doner, ester. On trouvera au glossaire les formes 
qui figurent dans le texte. 
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TRAITS COMMUNS AUX AUTRES VERBES. 

94. Tous les verbes autres que ceux de la 1" conju- 
gaison ont quelques traits communs. La 3* personne 
du singulier de Tind. présent se termine par un t qui 
n'est jamais précédé d'e (excepté par euphonie, et alors 
il se change en t et tombe plus tard); le subjonctif 
présent a toujours e au singulier; l'imparfait est en-eie 

DEUXIÈME CONJUGAISON 

95. La 2* conjugaison régulière a l'inf. en -ir ; elle 
est appelée inchoative, parce qu'au présent et à l'im- 
parfait elle fait suivre le thème de la syllabe -is, -iss-, 
répondant à la syllabe latine -ïsc- qui servait à for- 
mer des verbes inchoatifs. 

Inf. trahir. Part. prés, et gér. trahissant. Part, passé trahit- 
Indic. prés. 



Singulier. 


1. 


trahis Pluriel. 


4. 


tratfissoms 




2. 


trahis — 


5. 


trahissez 




3. 


tra^ist — 


6. 


trahissent 






Imparfait. 








1. 


trahisse ie — 


4. 


tra<Jissiiems 




2. 


tra<jisseies — 


5. 


tra^issiiea 




3. 


trahisseit — 


6. 


trahissaient 






Parfait. 








1. 


trahi — 


4. 


tra^imes 




2. 


trahis — 


5. 


tra^istes 




3. 


trahit — 


6. 


trahirent 






Subj. près. 








1. 


trahisse — 


4. 


trahissons 




2. 


trahisses 


5. 


trahissez 




3. 


trahisse! 


6. 


trahissent 






Impératif. 








1. 


» — 


4. 


trahissons 




2. 


trahis — 


5. 


trahissez 




3. 


» — 


6. 


» 
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Ainsi se conjuguent quelques verbes en -ir remon- 
tant à des verbes latins en -ire, soit déjà tels en latin 
classique (costodir, fenir, nodrir, sortir), soit devenus 
tels en latin vulgaire (florir, tradir) ; 2° des verbes 
dérivés d'adjectifs (chérir); 3° des verbes tirés de 
verbes germaniques en -jan (escremir,guarir,honir, 
saisir). Il faut noter que ces verbes ont parfois aux 
formes faibles du parfait (2, 4, 5) les terminaisons 
-esis, -esimes, -esisies, empruntées aux parfaits 
comme quis quesis, etc. (voy. § 96); ainsi dans notre 
texte guaresis. 

AUTRES VERBES 

96. En dehors de ces deux conjugaisons, il n'y a 
de paradigmes applicables qu'à des groupes qui com- 
prennent un nombre de verbes restreint. On classe 
les verbes qui suivent en groupes d'après leur parfait : 
le parfait peut être fort, c'est-à-dire garder aux per- 
sonnes 1 et 2 du singulier et à la 3 a personne du pluriel 
l'accent sur la voyelle du thème (vit, dist, out), ou 
faible, c'est-à-dire avoir l'accent sur la terminaison 
(sentit, valut, tendiéf); un même verbe a quelquefois 
plusieurs parfaits et plusieurs participes passés. Les 
parfaits forts ont aux formes faibles la consonne du 
thème verbal (vedis, volus, tenis) ou Ys du parfait 
(fesis, desis, quesis); ceux en -ut n'ont pas de con- 
sonne (ploùs, creùs). A la 3* pers. plur. la term. - rent 
appelle parfois une consonne intercalaire (t, d) entre 
elle et la consonne du thème (vindrent, distrent; 
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(firent est une forme analogique). Voici une liste de 
ceux de ces verbes qui sont contenus dans notre texte; 
ils peuvent être divisés d'après leur infinitif en -ir, 
-eir, -re, et subdivisés d'après leurs parfaits (les par- 
faits sont mis, dans cette liste, à la 3 6 personne du 
singulier). On trouvera au glossaire toutes les formes 
qu'ils présentent dans le texte. Nous indiquons ici le 
participe passé entre parenthèses. 

Inf. en -ir. 

97. Parfait faible en -it : (re)coillir (colleit devenu 
coilleit), covrir (covert), croissir (-ut), faillir (-it), 
eissir (-ut), ferir (-ut), (en)fodir (~it),fuïr (-it), mentir 
(-it), odir (-it), ofrir (ofert), ovrir (overt), partir 
(-it), saillir (-it), sentir (-it), servir (~it),sofrir (sofert), 
vestir (-it, -ut). 

Parfait fort en -st : luisir, luist (lui). 

Parfait fort par changement de voyelle : tenir, tint 
(tenut) ; venir, vint (venut). 

Parfait fort en -ut : plaisir, plout (plouf)-, taisir, 
tout (tout); gésir, jut (geiif). 

Ces verbes proviennent de verbes latins en - ire et 
-ê"re; sur tenir, gésir, leisir, plaisir, taisir, voy. § 18. 
Sur ofrir, sofrir, voy. le Glossaire. 

Inf. en -eir. 

98. Parfait faible en -iét : ckedeir, chediét (chedeit). 
Parfait faible en -ut : valeir, valut (-ut). 

Parfait fort en -st : sedeir, sist(sisy, maneir, mest 
(mes). 



Digitized by 



W CHANSON DE ROLAND. 

Parfait fort par changement de voyelle : vedeir, vit 
(vedut); voleir, volt (volut; le changement de voyelle 
consiste ici en ce que Vô ne se diphtongue pas dans 
volt comme il le fait dans vuelt). 

Parfait fort en -ut : aveir, ont (oùt); deveir, deut 
(deût); estoveir, estout (estoùt) ; podeir, pout (podut) ; 
saveir, sout (soùt). 

Ces verbes proviennent de verbes latins en -6re; 
quelques-uns (chedeir, saveir) avaient -ëre en latin 
classique ; voleir, podeir viennent de v o 1 ë r e, p o t èra 
pour velle, posse. 

Inf. en -re. 

99. Parfait faible en -Ut: batre, batiét (-w/) ; crei- 
dre,crediét(-ut) ; et de même descendre {-ut), fendre 
(-ut), perdre (-ut), rendre (-ut), respondre (-ut), ten- 
dre (-ut), rompre (-ut), sivre (seût) ; veintre, ven- 
quiét (vencut) ; vivre, vesquiét (vescuf). Cette forme 
de parfait remonte à dédit; on refit sur ce mot, el 
avec l'accent sur la pénultième, les parfaits crede dit, 
descendedit, findedit, perdedit, reddedit, 
respondedit, tendedit, pour credidit, etc., et on 
tira de crediét, etc., un suffixe de parfait en -ièt qu'on 
appliqua à des verbes qui n'avaient pas de parfait en 
latin (sivre) ou dont le parfait différait trop du reste 
du verbe (rompre, veintre) ou au contraire ne se disr 
tinguaitpas assez du présent (batre). Tous ces parfaits 
ont disparu ; déjà dans le Roland on trouve à côté 
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d'eux les parfaits faibles en -it, qui les ont supplantés. 

Parfait faible en -it: ioldre, tolit (tolut). 

Parfait faible en -ut : cotre , corut (-ut). 

Parfait fort en -ut : conoisire, conut (conoùt); 
creistre, crut (creût) ; perceivre, perçut (perceùt) ; 
receivre, reçut (receût). 

Parfait fort en -st : ceindre, ceinst (ceint); destruire, 
destruist (destruit) ; dire, dist (dit) ; empeindre, em- 
peinst (empeint) ; esci^ivre, escrist (escrit) ; faire, jist 
(fait); feindre, feinst ( feint); fraindre, frainst (frait); 
joindre, joinst (joint); melre, mist (mis) ; ocire, ocist 
(ocis); plaindre, plainst (plaint); poindre, poinst 
(point) ; prendre, prist (pris) ; querre, quist (quis) ; 
ridre, rist (ris); traire, traist (trait). Tous ces verbes 
ont des participes forts. Assoldre, assolst, fait assois 
et assolut. 

Le verbe estre a un parfait, fui, tiré d'un autre 
thème, et un participe passé, estét, emprunté à ester; 
à côté d'un imparfait étymologique, ère, il possède un 
imparfait analogique de formation nouvelle, esteie ; à 
côté d'un futur étymologique, ier, il possède deux 
futurs de formation nouvelle, serai et estrai. 

Ces verbes proviennent de verbes latins en -ôre ; 
quelques-uns, de verbes qui avaient -ère en latin clas- 
sique : rire, respondre (luire, plaire, taire sont des 
formes postérieures, créées sur l'analogie de faire, 
traire, pour luisir, etc.) ; estre est le latin vulgaire 
essëre pour esse. 
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REMARQUES 

100. Les verbes autres que ceux de la première con 
jugaison donnent lieu à des remarques analogues à 
celles qui ont été faites sur la première. A la pre- 
mière personne du présent, les verbes dont le thème 
se termine par une douce la durcissent : descent, fent, 
pert, etc. — Les diverses modifications phonétiques 
qui résultent pour les consonnes du thème de leurs 
différentes combinaisons avec la terminaison ne peu- 
vent être étudiées ici. Notons seulement que les grou- 
pes fr, vr, les seuls de leur espèce qui se trouvent à 
cette place, amènent l'addition d'un e au singulier du 
présent : uevre, uefre, suefre. 

101. Dans les verbes en -ir non inchoatifs, Yi de 
Tinfinitif se retrouve au futur après un t ou un v 
appuyés (mentirai, partirai, sentirai, vestirai, servi- 
rai) ; autrement il tombe. Les verbes ofrir, sofrir, 
ovrir, covrir, font of errai, so ferrai, overrai, coverrai. 
Dans les verbes en -et'r ou -re il n'y a pas d'e au futur 
avant IV. 

102. Le fait d'avoir ou de n'avoir pas l'accent mo- 
difie comme dans la première conjugaison la voyelle 
du thème ; ici le français moderne a généralement con- 
servé cette alternance, qu'il a fait disparaître dans la 
première conjugaison. Voici les cas de ce genre qu'of- 
fre notre texte. 

a, é : savons, sét. 
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e, té : chedons, chiét; ferons, fiert; querons, quiert; 
sedons, siét ; tenons, tient ; venons, vient. 

e, ei : devons, deit; recevons, receit; vedons, veiU 

e, i : gesons, gist; sevons, siut. 

o, ue: covrons, cuevret; dohns, duelt; estoveir, 
estuet; fodir, fuet; morons, muert; ofrons, uefret; 
podons, puet; voleir, vucll; par an.logio, sofrons, 
suefret. 

III.- SYNTAXE 

1. SYNTAXE DU NOM 
Fonctions des cas. 

103. Le nominatif fait fonction de nominatif et de 
vocatif. 

104. L'accusatif fait fonction d'accusatif; il sert 
de régime à toutes les prépositions. Il s'emploie en 
outre, mais uniquement pour les noms de personne : 

1* Avec la fonction du génitif, seulement pour un 
nom de personne au singulier : 

H rei gonfanoniers li 
la terre lor seignor 35 
L'enseigne Charle 245 
Lo corn Roulant 371 
al Dieu ju<Jise 334 

10 grant orgueil Roulant 376 
el servise Gharlon 507 

11 niés Charle 546 

Un dent saint Pietfre e del sanc saint Basilic 615 

Del vestement i a{ sainte Marie 617 

Les cols Roulant 688 

de part Dieu 768 

U filz sainte Marie 749 
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Déjà d'ailleurs on trouve, même dans ces conditions, 
le génitif exprimé par de : 

la mort de Rotflant 278 
L'aneme del conte 667 

ou, avec le sens d'appartenance, par ad i 

fîlz al riche duc Rainier 472 

2° Avec la fonction du datif pour un nom de per- 
sonne au singulier et quelquefois même au pluriel : 

Ne placel Dieu 128, 140 

si preiez Dieu mercit 199, 654 

vos ressemblez enfant 375 

Roulant saisist e son cors o ses armes 545 

Roulant tira( la barbe 548 

Dieu porofrii lo guant 635 

Li reis comaadet Tie^balt e GeLoïn 781 

Icist feront noz François grant iror 85 

Maison trouve déjà souvent, même dans ces condi- 
tions, le datif exprimé par ad : 

Ui te cornant al glorios del ciel 518 
sin donrat a Roulant 490 
Qu'il te donast a<J un conte châtaigne 588 
Son destre guant a Dieu en porofrii 660 

Adjectif neutre. 

105. Le neutre singulier, perdu dans les substan- 
tifs, s'est conservé dans les adjectifs et participes 
(voy. § 70), mais seulement quand l'adjectif ou le 
participe se rapporte à un sujet impersonnel, exprimé 
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(fo, il) ou non exprimé. On reconnaît le neutre à ce 
qu'au nominatif il n'a pas la marque du cas sujet : 

por ço que plus bel seit 67 

que ço seit dit 129 

Mal seit del cuer 173 

Il est escrit 283 

lor est avenu( bien 285 

Il nen est dreit 618 

Il faut rattacher à ce neutre l'emploi de plusieurs 
adjectifs (bel, estreit, dreit, etc.) comme adverbes ; 
miels et pis sont aussi des comparatifs neutres, 
comme on le voit clairement par des exemples comme : 

si est il assez mielz 345. 

Le neutre est encore à reconnaître dans les locutions 
par mi (par mi la boche 366), en som (en som un 
tertre 532). 

Pronoms personnels et démonstratifs. 
106. Les pronoms personnels sujets ne sont en 
général pas exprimés devant les verbes; ils le sont 
d'ordinaire quand la proposition commencerait sans 
cela par un temps des verbes estre, aveir, faire, etc., 
ou un pronom personnel au régime : 

jo ai païens vefluz 100 

jo fereie que fols 118 

Jo l'ai laissiét en une marche estrange 55 

Jol vos plevis 124, 127, etc. 

D'ailleurs, même en dehors de ce cas, le pronom 
personnel sujet est déjà quelquefois exprimé : 

Or veit il bien d'Espaigne lo regné( 93 
Sol les eschieres ne puet il aconter 97 
que jo seie cornant 130, etc. 
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Le pronom personnel neutre (indéfini) n'est ordi- 
nairement pas exprimé : 

En la cîtet nen at remés païen 6 
La ou cist furent des al très i out bien, 
De cels de France i at quinze miliers 16-17 
Donc lor remembret des fiez e des onors 36 
Pitié| l'en prent 41, etc. 

On trouve cependant déjà i7, qui est en réalité Je 
nom. masculin, mais qui fait fonction de nom. neutre : 

Il est escrit 283 
Il nen est dreit 618 
si est il assez mielz 345 

On peut en dire autant du démonstratif neutre ço, 
qui, dans des propositions simples, n'est souvent pas 
exprimé : 

por ço que plus bel se:t 67 
ja semblast grant mençonge 363 

Mais on le trouve aussi exprimé : 

Çost grant merveille 377 

Pour l'emploi des formes en-uî, -t, voy. §§ 73, 75. 

Pronom relatif. 

107. Gui ne se trouve dans nos extraits (404, 415) 
( qu'avec lafonction de datif interrogatif ; dans d'autres 
parties du poème on le trouve faisant fonction de gé- 
nitif et d'accusatif relatif. 

; Article. 

, 108. L'article défini n'est ordinairement pas in- 
troduit : 
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1* Devant les noms de peuples (ou semblables) au 
pluriel, comme Franc, Franceis, Sarrazin, Ongre, 
Bolgre, paien, crestiien, etc. (cependant as Fran- 
çais 101, les Sarrazins 149, li Franceis 257, 410, li 
Saisne 7S4) ; 

2° Devant les noms de pays, comme France, Espair 
gne, Moriënne, etc.; 

3° Dans les locutions archaïques où entrent les mots 
terre, ciel, soleil, etc., comme régimes de prépositions. 

L'article peut manquer devant les noms de dignité 
suivis du nom propre : dus Naime 388, 755; mais le 
plus souvent il est exprimé : li coms Rodlanz, li em- 
peredre Charles, Il ne l'est jamais devant le qualifi- 
catif saint. Sur la formule li rei gonfanoniers, voy. 
la note du v. 11. 

109. L'article indéfini un manque le plus souvent 
(4, 6, 50, 70, 77, etc.); il est cependant déjà souvent 
exprimé (voy. Un au glossaire). — Le de partitif et 
les combinaisons del, de la, des au même sens ne se 
trouvent encore qu'en germe (voy. v. 615-617). 

110. Le démonstratif cil a souvent la valeur d'un 
article. En revanche, dans la lor, les lor, l'article a 
conservé sa valeur originaire de pronom démons- 
tratif. 

2. SYNTAXE DU VERBE 
Rection des verbes. 

111. Les verbes clamer escrider sont transitifs. — 
Ressurrexis 656, au sens de ressuscitas, est un mot 

4 
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tout latin mal appliqué. — Cels qu'il ont morz 282 
signifie « ceux qu'ils ont tu*s » (de m. 746, 759); cet 
emploi est restreint au participe passé de morir. 

Aidier, prier gouvernent le datif. 

Des verbes neutres exprimant un état peuvent 
prendre la forme réfléchie : se gésir 645. — Le part, 
pr. rompanz 367 et le gér. ajostant 235 ont le sens 
réfléchi. 

Emploi des modes. 

112. L'infinitif se prend substantivement avec une 
grande liberté et reçoit alors les marques de la décli- 
naison : li corners, del repaidrier. 

L'infinitif avec ne peut s'employer au sens d'impé- 
ratif négatif: ne dire tel oltrage 172, nel dire ja 179. 

113. Le gérondif s'emploie seul comme en latin : 
s'en tomet chancelant 492, il est morz conquérant 
633, i est alez corant 627. La combinaison du géron- 
dif avec le présent d'a/er exprime un présent continu : 
vont les oz ajostant 235, vait tote jor cornant 378, 
por qu'alez arestantf 381 (cet exemple montre bien 
que, dans cette combinaison, le verbe aler a complè- 
tement déposé son sens propre); la combinaison avec 
aler est surtout employée quand le gérondif a un 
régime : son espiét vait palmeiant 221, vait la more 
tornant 222, lo vait sivant 226, alez lo pas tenant 
231, vont lor martirxe querant 232, lo vait moll 
angoissant 498. — Le gérondif s'emploie aussi avec 
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en et a, souvent avec le sens d'un substantif : se mist 
en estant 491, al lor vivant 306, a mon vivant 576. 

114. Le participe présent est un véritable adjectif 
verbal, qui ne peut avoir de régime direct, et qualifie 
toujours un substantif ou un pronom, avec lequel il 
s'accorde en genre, en nombre et en cas : vivant 129, 
corant 220, 489, coranz 406, avcnanz 2J9, ridant 225, 
vaillant 234, pesant 253, conquerantment 680. Avec 
le présent ou l'imparfait du verbe estre, il exprime 
un présent ou un imparfait prolongé : qui est passanz 
116, 126, 302, 369, que jo seie cornanz 130, li temples 
est rompanz 367, se ne fust combatanz 372. 

115. Le participe passé, dans les temps périphras- 
tiques qu'il forme avec aveir, s'accorde généralement 
avec son régime direct; on le trouve cependant aussi 
sous la forme invariable, c'est-à-dire neutre : li a ses 
granz plaies leiét 435. 

Emploi des temps. 

116. Le présent historique est employé concurrem- 
ment avec le parfait simple et le parfait périphras- 
tique; on les mêle sans scrupule et souvent dans la 
même phrase (voy. notamment les v. 87-88, 202-204, 
446-451). Sur le futur antérieur, voy. la note du v. 620. 

117. Le conditionnel (ou mieux futur du prétérit de 
l'indicatif) s'emploie toujours pour désigner une 
action prévue dans le passé ou supposée dans l'avenir 
(v 118, 119, 215, 343, 403, 677, 680). 
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118. L'imparfait du subjonctif, outre son sens ordi- 
naire, a celui de conditionnel passé, que nous rendons 
aujourd'hui par le conditionnel antérieur ou, après si, 
par le plus-que-parfait : 

0 pris o morz i fust li reis Marsilies 331 

Sem crépissiez 329 

N'i o iissons domage 317 ; 

mais souvent aussi il n'a que le sens du conditionnel 
ou de l'imparfait avec se (v. 363, 372, 402). — Dans 
fust i lireis 167 on remarque l'ellipse archaïque de se. 

3. PHRASES COMPOSÉES 

119. Le trait le plus caractéristique de la syntaxe 
du Roland est l'omission fréquente de que ou qui 
entre la proposition principale et les propositions 
subordonnées. Tous les cas d'omission de ce genre 
ont été relevés dans les notes. 

k. ORDRE DES MOTS 

120. L'ordre des mots dans le français du onzième 
siècle, sans être aussi libre qu'en latin classique, est 
beaucoup plus libre qu'en français moderne, et l'ordre 
normal n'est pas le même. Il n'est pas possible 
d'aborder ici l'étude délicate et complexe de cette 
partie de la grammaire. Nous nous bornerons à re- 
marquer que le français a passé par un état intermé- 
diaire entre la construction du latin vulgaire, qui 
ressemblait beaucoup à celle du latin archaïque, et 
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celle du français moderne; dans cette construction 
primitive, le complément précédait le nom (la Dieu 
mercit, li rei gonfanoniers), l'adjectif qualificatif 
précédait le substantif qualifié (comparez les adverbes 
en ment), le régime direct ou indirect précédait le 
verbe, le verbe précédait le sujet à moins que le sujet 
ne fût un pronom personnel exprimé. Tous ces traits 
subsistent, quoique déjà mélangés d'autres, dans le 
Roland. Notons surtout que, quand la proposition 
commence par un adverbe ou un complément circon- 
stanciel, le verbe précède nécessairement le sujet et 
l'un et l'autre précèdent le régime : 

Por son seignor deit om sofrir granz mais 183 
Or veit il bien d'Espaigne lo regnét 92. 

IV. - LEXIQUE 

121. On trouvera au glossaire le relevé de tous tes 
mots qui figurent dans nos extraits, avec leur étymo- 
logie autant qu'elle est connue. L'étude des éléments 
lexicologiques du français du onzième siècle ne sau- 
rait être abordée ici ; nous nous bornerons à quelques 
remarques sommaires, en laissant complètement de 
côté la partie la plus intéressante et aussi la plus com- 
plexe du sujet, l'histoire du sens des mots. 

122. Le fonds du lexique est formé par le lexique 
du latin vulgaire, c'est-à-dire par les mots employés 
dans la masse de la population gallo-romaine qui, 
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après la ruine de rétablissement romain officiel et la 
conquête germanique, fut privée de toute culture lit- 
téraire. Une part considérable du lexique latin som- 
bra, soit qu'elle fût sans usage pour des populations 
tombées à un degré de civilisation inférieur, soit 
qu'elle n'eût eu qu'une existence littéraire. La riche 
synonymie du latin classique fut notamment très 
restreinte : de plusieurs mots plus ou moins syno- 
nymes on ne conserva qu'un; on négligea les 
nuances d'expression que la littérature avait dévelop- 
pées. Souvent aussi on préféra au mot latin, pour une 
raison ou pour une autre, le mot germanique corres- 
pondant. En revanche, une riche dérivation fit sortir 
des souches latines beaucoup de rejetons inconnus à 
l'époque ancienne. La composition à l'aide de parti- 
cules fut aussi très productive, surtout pour les 
verbes. 

123. Le latin populaire contenait déjà un certain 
nombre de mots grecs, introduits en grande parlie 
par le christianisme; tels sont : blasmer, colp, 
evesq\ie,pare$is, parole, pasmer, proveidre, sarcou, 
talent. On peut y joindre le mot syriaque abét. 

124. L'invasion des Germains, surtout des Francs 
et Bourgondions, dans l'empire et particulièrement 
dans la Gaule du Nord, fit pénétrer dans la langue du 
peuple un grand nombre de mots allemands, dont 
l'étude jette un jour très clair sur les rapports des 
deux populations. Ce sont des substantifs : bière, bli- 
falt, brant, brome, bu, elme, eschac, cschiere, espiet, 
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esporon, estorm, faldestml, gonfanon, guant, hait, 
Uanste, hardement, marche, orgueil, osberc, renges; 
— des adjectifs : balt, blanc, bloi, brun, estolt, franc, 
qaillart, lige (v. eslegier), riche ; — des verbes : ado- 
1er, blecier, brisier, eschiver, escremir, esguarer, 
cspairnier, guarder, guarir, guarnir, guider, haster, 
honir, saisir. On peut y joindre gober, sans doute 
Scandinave. Les mots allemands suivent les lois pho- 
nétiques du latin vulgaire à partir de l'époque où ils 
entrent dans la langue. Ils y introduisent Yh et le w, 
qui se change en gu. Ils prennent les terminaisons 
romanes et se soumettent à la flexion commune ; les 
verbes, suivant qu'ils ont l'infinitif en -an ou -jan, 
prennent des infinitifs en -er ou -ir. Ils sont sus- 
ceptibles de dérivation avec les suffixes latins et de 
composition avec les particules latines. On ne relève 
que deux suffixes d'origine germanique, -ail (blidalt) 
et -art {gaillarl) ; ce dernier se joint à un mot latin 
dans codart. Deux mots allemands, elme et osberc, 
se présentent dans notre texte avec des formes qui 
sont celles de la France méridionale (voy. § 49), sans 
doute parce que les objets qu'ils désignent y étaient 
fabriqués ou entreposés. 

125. Quelques mots étrangers, dus au commerce 
avec l'Orient, esclias, galazin, olifant, sont sans 
importance. 

126. Le latin classique n'ayant pas cessé d'être la 
langue de l'Église et la langue officielle de l'État, un 
assez grand nombre de mots qui n'existaient pas dans 
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le latin vulgaire ont été introduits ou réintroduits 
dans le français par les relations du peuple avec les 
lettrés. Ce phénomène devient surtout notable 
quand la langue vulgaire est employée à des poèmes 
de l'importance du Roland, où des idées générales ont 
besoin de trouver leur expression, et où la religion 
notamment joue un grand rôle. Aussi sont-ce surtout 
des mots empruntés à la langue de l'Église qui con- 
stituent le groupe assez nombreux des mots savants 
de notre poème. A cet ordre d'idées appartiennent : 
aitre, amome, aneme, angele, apostele, benedir, ce- 
leste, chanonie, conlrariier, encens, glorios, judise, 
martir, mirre, monie, palïe, paterne, pénitence, pro- 
phète, reliques, servise, siècle, ténèbres, uméle, mots 
d'ailleurs pour la plupart assez récents et qui indiquent 
dans notre poème, à un certain moment, l'intervention 
de la main d'un clerc. Quelques autres mots savants 
sont plutôt de la langue de l'État, comme : duc, em- 
pere&r, magne (usité uniquement comme épithète 
de Charte), noble, nobilie. Enfin d'autres, en petit 
nombre, désignent des objets que la civilisation re- 
naissante avait remis sous les yeux du peuple; tels 
sont : cristal, liepart, lion, auxquels on peut joindre 
olifant et galazin cités plus haut; orie rentre aussi 
dans cette catégorie. On remarquera que parmi les 
mots savants il y a très peu de verbes. 

127. Enfin il reste, dans le court fragment du 
lexique français du onzième siècle que nous présentent 
nos extraits, un nombre relativement considérable de 
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mots dont l'origine est encore inconnue. Plusieurs 
d'entre eux sont bien probablement germaniques, 
quelques-uns peut-être celtiques; d'autres appar- 
tiennent sans doute au fonds latin, bien que les textes 
anciens ne nous les aient pas conservés. Tels sont les 
substantifs : a/ian, bacheler, félon, larriz, pièce (voy. 
peceier, depecier), safre, sartaigne, roche, tertre, 
detrenchier, vassal; les adjectifs : bis, malvais, petit; 
les verbes : aler, brochier, esbaneier. 

128. Les noms d'hommes qui figurent dans le /?o- 
land sont des noms d'origine germanique pour tous 
les personnages français (sauf Samsori). Quelques 
saints, avec des noms hébreux, grecs ou romains, y 
sont mentionnés. Les noms des Sarrasins sont puisés 
à des sources jusqu'à présent non reconnues-, on ne 
trouve d'ailleurs dans nos extraits que celui deMarsiïie. 

129. Les noms géographiques sont ceux qui étaient 
usités dans l'empire carolingien. Quelques-uns, comme 
Califerne, n'ont pu être identifiés. 

V. — VERSIFICATION 

1. Le vers. 

130. Le vers de la Chanson de Roland est le déca- 
syllabe, composé de dix syllabes au moins, mais sou- 
vent de onze ou douze. Il se partage en deux mem- 
bres inégaux, le premier de quatre (cinq) syllabes, le 
second de six (sept) syllabes, dont chacun doit avoir 
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un accent tonique et oratoire sur la dernière syllabe 
paire : 

Gompaing Rotflanz, l'olifant car sonez. 

En dehors de ces deux places, la distribution des 
accents toniques est libre, mais le vers ne comporte 
pas d'autres accents oratoires; en d'autres termes, la 
césure est rigoureusement observée et l'enjambement 
est inconnu. Les vers forment même, le plus souvent, 
chacun une proposition complète, qui n'est pas reliée 
par la syntaxe à celles qui constituent les vers précé- 
dents et suivants. 

131. Après chacune des syllabes paires qui termi- 
nent les deux membres du vers, il peut y avoir ou 
no pas y avoir une syllabe atone (contenant un e). On 
a ainsi des vers de onze syllabes, de deux formes : 

Guardet sour destre | par mi un val erbos. 
Jo ai vegul | les Sarrazins d'Espaigne, 

et des vers de douze syllabes : 

Mielz valt mesure | que ne fait estoltie. 

132. La mesure du vers s'établissant sur le nombre 
des syllabes, il faut remarquer que les diphtongues 
ne comptent naturellement que pour une. — Les 
voyelles contiguës sont rares, et ne se trouvent, en 
dehors de mots récents, cresti-ien, champi-on, gto- 
rios, li-on, que dans les cas où une palatale ou labiale 
est tombée entre deux voyelles (di-ënt, mire, pri-et, 
pa-ïs,pa-ien, lieu-e, de-iist, o-ùssoms), 11 faut encore 
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y joindre quelques mots particuliers comme mei-e, 
so-e. — On a vu plus haut (§ 3) que dans les mots 
graphiquement ou réellement proparoxytons (Arabie, 
Basilie, brome, chanonie, Denisxe, lvorie, Marsilie, 
mille, morne, nobilie, orie, pâlie, — aneme, angele, 
apostele, Cizere, Guenele, umele) la pénultième, i ou 
e, ne compte pas pour la mesure du vers. 

133. L'hiatus est toléré, pourvu queladernière syllabo 
du premier mot soit une syllabe tonique. La plupart 
des polysyllabes accentués se terminant par des con- 
sonnes, Thiatus se produit surtout après des mono- 
syllabes. On le trouve par exemple après a dans ça, 
ja, la (adverbe) ; après i dans i, ci, li, mi ( m e d i u m ), 
qui, si; après o dans ço, jo\ après ai dans ai et les 
futurs qui en sont composés (aurai, ferrai, irai, por- 
terai, serai) ; après ei dans mei, sei, tei (quei est queia* 
devant une voyelle) ; après oi dans ambedoi ; après ui 
dans encui, celui, lui, pui\ après ou dans Anjou, 
Peitou; après ieu dans Dieu, Après e il se produit 
dans we=nec (v. 559) et que pronom 144, 440, 601, 
659; devant une voy. que conj. élide son e à moins 
qu'il ne prenne un d anal. : qued; jusque, traité comme 
un composé de que, peut ne pas élider (413) ou élider 
(473) son e\ il en est de même de tresque. — Il faut 
noter quelques points particuliers. La article et pro- 
nom, ma, ta, sa, ne peuvent jamais, étant essentiel- 
lement atones, avoir leur a en hiatus, et Télident tou- 
jours (notez l'élision de la au v. 548, où ce pronom 
pour nous serait tonique); il en est de même des 
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voyelles de de, me, te, se, et de lo article et pronom. 
Si, qui, ço, jo, peuvent élider ou ne pas élider leur 
voyelle; quand si, qui, lui, ço se trouvent devant est 
ou en, si une élision se produit, c'est Ye de est et en 
qui disparaît (sist, quist, çost; sin, luin). — Li, cas 
sujet de l'article singulier, peut élider ou ne pas éli- 
der son i (li arcevesques 281, 238, 657, 486, Varceves- 
ques 444, 469, 485); li, cas sujet pluriel, ne l'élide 
jamais. 

134. L'élision (sauf les cas d'à, i, o qui viennent 
d'être indiqués) ne porte que sur Ye final, qu'elle fait 
complètement disparaître. Elle est obligatoire pour 
les polysyllabes (sauf les composés de que) et pour 
les monosyllabes (excepté ne, se=s i et que pronom). 
La 3* personne du singulier en - et peut perdre son f 
et élider son e : 

Li empere<Jre chevalche iriegement 409; 

mais le plus souvent elle conserve le t et par consé- 
quent n'élide pas Ye (voy. § 80). 

135. L'enclise supprime la voyelle de certains mo- 
nosyllabes qui s'unissent à un monosyllabe précé- 
dent. Ce phénomène se produit : 1* pour la voyelle 
d'est et en, dans les conditions indiquées ci-dessus 
(§ 133); 2° pour la voyelle de diverses formes de l'ar- 
ticle, à savoir : lo devant une consonne après de, a, 
en (del, al, el), les masculin et féminin après de, a, 
en (des, as, es), ou du pronom : lo devant une consonne 
après jo, si, qui, ne {jol, sil, quil, net) et môme altre 
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{ailreï), me devant une consonne après si, se, ne (sim t 
nem), se devant une consonne après si, ne (sis, nés), 
les masculin et féminin après jo, si, ne, que (jos, sis, 
nés, ques). Toutes ces contractions sont obligatoires. 

2. LA LAISSE. 

136. Les vers sont reliés entre eux par l'assonance, 
c'est-à-dire par l'homophonie de la dernière voyelle 
tonique, sans tenir compte, sauf pour an et en, des 
consonnes qui suivent. Mais l'assonance ne peut por- 
ter que sur des syllabes finales de même nature, c'est- 
à-dire masculines (oxytoniques) ou féminines (pa- 
roxytoniques). De là pour chaque assonance deux 
formes possibles. 

137. L'assonance ne peut unir que les vers immé- 
diatement contigus. Elle en forme des séries inégales 
qu'on appelle laisses, qui ont en moyenne, dans le Ro- 
land, quatorze vers, et varient de cinq à trente et plus. 
Cette forme est celle de toutes les chansons de geste; 
mais plus on descend dans le temps, plus les laisses 
deviennent longues. A partir d'une certaine époque, 
l'assonance est remplacée par la rime, qui en diffère 
en ce qu'elle exige, outre l'homophonie de la voyelle 
tonique, celle des consonnes qui suivent cette voyelle. 

138. Dans les extraits imprimés ci-dessous, on 
trouve 56 laisses, dont 39 masculines et 17 féminines; 
l'infériorité numérique de celles-ci tient à la nature 
même <Je la langue. Ces 56 laisses se répartissent en 
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18 assonances, dont voici le tableau, complété (entre 
crochets) par les quatre qui, ne se rencontrant pas 
ici, apparaissent dans le reste du poème : 

MASCULINES. FÉMININES. 

a 176 a-e 159, 312, 536. 

a (etê), 125, 218, 253, 301, a-e (et rart 2-e), 42, 148, 417, 

364, 405, 486, 625 580, 722, 786. 

c'91, 137, 236, 479, 668, 762, c-e, 805. 

ei 57 [ew]. 

(? confondu avec à) ë-e 383. 

ié 1, 205, 279, 338, 426, 464. [ié-é\. 

è (et ai) 524 è-e (et ai-e) 290, 511, 729. 

1 190, 645, 694, 773 î-e 323, 607, 744. 

ô 113, 394, 550, 756 ... . [ô-c]. 

d 30, 80, 446, 498, 683, 705. 6-e 356. 

M 

u 102, 636 . u-e 563 

139. L'oreille était aussi sévère que délicate pour 
l'homophonie; aussi l'assonance est-elle le principal 
instrument de la critique pour étudier le son des 
voyelles de l'ancien français. On a vu à la phonétique 
quelle était la valeur de chacune d'elles. Dans les 
diphtongues, l'assonance porte sur la voyelle domi- 
nante, qui est celle qui a l'accent : c'est la première 
dans éw, ou, ou, ôi, ôi, wi, aussi ces diphtongues 
assonent-elles avec e, ô, d, w; les diphtongues ei, ie, 
ue n'assonent qu'avec elles-mêmes. Dans ai les deux 
voyelles se sont fondues dans le son unique è, et ai 
assone avec è. Sur les diphtongues nasales ô;, èj, 
voyez à la Phonétique, §§ 9 et 16. 



Digitized by 



EXTRAITS 



DE LA 

CHANSON DE ROLAND 



Digitized by 



dby Google 



EXTRAITS 

DE LA 

CHANSON DE ROLAND 



1 

(Vers 96-121.) 

darsile, roi païen de Saragosse, se voyant hors d'état de résister à 
l'invasion imminente des Français, qui ont conquis le reste de 
l'Espagne, se décide à envoyer à Charlemagne des messagers por- 
teurs de perfides propositions de paix. Ils trouvent l'empereur près 
d'une ville dont il vient de s'emparer. 

Li emperedre|se fait e balz e \\/z 1 : 
-y Cordres at prisse les murs pecei^z, ti , - v 
0 ses chedabWles tors en abatiét^ -\ V' 

Molt ffrant eschac en ont sui chevalier 

if i 

D'or e d'argent ie de guarnemenz chiers. 5 
En la citét|nen at remés paien* 



1. Le verbe se faire est ici considéré comme équivalant à c devenir » , 
/ter», et traité comme un verbe neutre ordinaire; c'est pourquoi balz 
et liez sont au nominatif : imperator fit laetus. 

2. Paien, Les Musulmans sont ainsi désignés dans toutes les chan- 
sons de geste, et cela vient sans doute d'une confusion entre les en ne* 

5 
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Ne seit ocis 5 , o devient 4 crestiiens*. 
Charles li magnes/est en un grant vergier, 
Ensemble^ lùifRodlanz 6 ed Oliviers 7 , 



mis du Sud et ceux de l'Est, Saxons, Danois, Slaves, Hongrois 
Avares, qui étaient réellement païens. Cette confusion regrettable a 
enlevé dans notre épopée tout caractère propre et réel aux Musulmans, 
qui y jouent cependant un si grand rôle. Les poètes ont enchéri sur U 
confusion première et se sont éloignés encore plus de la vérité en nom* 
mant les dieux prétendus qu'adoraient les Sarrasins. D'après notre 
chanson, c'étaient Mahomet, Apollin, Jupin et Tervagant. Le prophète 
du monothéisme le plus exclusif présenté comme une idole est une 
altération étrange qu'on est surpris de retrouver, avec toutes sortes 
d'exagérations, dans les poèmes relatifs aux croisades. Apollin a été 
emprunté aux livres latins (Apollinem). Jupin est une forme de 
Jupiter (qui se trouve aussi dans notre poème) modelée sans doute sur 
Apollin et de provenance également érudite. On ignore l'origine et le 
sens premier du mot Tervagant. 

3. Entre la proposition principale, si elle est négative, et un sub- 
jonctif, le français du onzième siècle peut se passer d'exprimer le pro- 
nom qui\ cf. T. 401, fàli, 420, 510, 560. 

4. Il ne faudrait pas prendre devient pour un subjonctif; la con- 
struction change : « il n'est resté dans U Tille aucun païen qui ne soit 
tué, ou alors c'est qu'il devient chrétien, d 

5. Cette façon de traiter les Sarrasins vaincus est constante dans les 
chansons de geste ; elle a été souvent pratiquée aussi dans les guerres 
réelles contre les Musulmans; toutefois l'exécution n'en était pas tou^ 
jours possible, et elle est plutôt un idéal qu'une règle absolue de con- 
duite. Plus loin, racontant la prise de Saragosse,le poète dit naïvement 
que tous les païens qui ne furent pas mis à mort devinrent a de vrais 
chrétiens. » 

6. Roland est un personnage historique, '.comte de la marche de- 
Bretagne (Bretagne française), tué à Roncevaux le 15 août 778 ; il 
n'était sûrement pas neveu de Charlemagne, et parait avoir été plus 
âgé que lui ; c'est tout ce que nous en savons. — Dans notre poème, il 
est fils de la sœur de l'empereur (Gisle ou Berte), remariée après la 
mort du père de Roland à Ganelon ; on ne dit pas le nom de son pre- 
mier mari, mais des textes anciens s'accordent à l'appeler Milon d'An- 
glers. — Roland est le c compagnon » d'Olivier (voy. la note 14) et le* 
fiancé de la sœur de celui-ci, Aide (voy. la note 55). 

7. Olivier (voy. le v. 472) est le fils de Rainier, comte de la marche 
du Val de Riviers, qu'on n'identifie pas avec certitude. Dans d'autre» 
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Sanse li cuis ed Anseïs li fiers, ~f ' • 19 
Jofreiz d'Anjou li rei gonfanoniers 8 , 
ETsl i furent e Gerins e Geriers, 
Ive ed Ivorîes, li Guascoinz Engeliers 
Ote li forz e li ^roz feerengiers, ^ 
S'i fut Gerarz de Rosseillon li vielz 9 . , 15 

La ou cist furent des al très i out bien . 
De cels (Je France i at quinze miliers. 
Sour paùes blans siedent cîî chevalier, / 
^ As tables jueônt por els esbaneiei^ 

Ecl as esçhas li plus sage e li vieil 10 , 20 



textes, nous voyons ce Rainier comte de Genève (plus tard confondue 
avec Gènes), et il est possible que le Val de Riviers, pour l'auteur du 
Roland, signifie cette partie de l'ancienne Bourgogne qui confine aux 
Alpes et qui forme aujourd'hui la Savoie. — L'amitié de Roland et 
Olivier est restée proverbiale pendant tout le moyen âge, comme celle 
d'Acbille et Patrocle dans l'antiquité; Roland, dans cette union, a la 
supériorité, comme Achille, bien qu'Olivier se montre plus sage, 
comme aussi Patrocle dans V Iliade. 

8. Quand un mot à l'accusatif faisant fonction de génitif est placé 
avant celui dont il dépend (c'est la construction la plus ancienne, § 120), 
il se passe souvent d'article, comme ici : « Le porte-étendard du roi. » 
Parfois même l'article manque aux deux noms ainsi construits : Quant 
Franc de France repairent de roi cort. Ce sont des restes de l'usage 
du latin vulgaire, qui ne se trouvent que dans les textes très anciens- 
) 9. Des treize preux mentionnés ici, douze sont les douze pairs, dont 
nous reparlerons plus loin, et sont destinés à être tués à Roncevaux. 
Le seul personnage qui doive reparaître après ce massacre, n'ayant pas 
pris part au combat, est Jofroi d'Anjou. Il est qualifié de « porte-éten- 
dard du roi », ce qui nous prouve que la version conservée de. notre 
poème a admis des éléments postérieurs à la fin du dixième siècle, 
époque ou Jofroi I d'Anjou fut investi de la charge de signifier ou 
vexillarius regni Franciae. Le vers qui joint ce personnage aux 
douze pairs consacrés par la tradition parait bien avoir été ajouté par 
un remanieur angevin, mais à une époque antérieure à la constitution 
du texte auquel remontent tous nos manuscrits. 

10. Le jeu des taMes, à peu près pareil à celui du tric-trac, est un 
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Ed escremissent^cil bacheler legier. 

Dessoz un pjn, delez un aiglentier, 

Un faidestueï i ouOait tôt d'or mier Jt 0 41 

La siét li reis qui dolce France tient; 

Blanche at Ja barbe e tôt fiorif lo chief 11 , 25 

Gent at lo cors e lo contenant fier : A 

S'est quil demande}, ne Testuet ènseignier. 

E li message descendierent a piéf, 

Sil saluderent par amor e par bien. Jr , . 



héritage de l'antiquité. Le jeu des échecs, au contraire, n'a pas été 
connu du monde classique. On ne sait pas au juste à quelle époque il 
passa, par l'intermédiaire des Arabes, de Perse en Occident; ce fut 
sans doute au neuvième siècle. On sait que Haroun al Raschid avait 
envoyé à Charlemagne un jeu d'échecs magnifique; on croit en con- 
server une pièce à la Bibliothèque nationale. Les échecs furent au 
moyen âge, surtout du onzième au treizième siècle, l'objet d'une véri- 
table passion ; le jeu d'échecs occupe une place importante dans plu- 
sieurs chansons de geste. On y jouait de l'argent; aussi ce jeu fut-il 
souvent condamné par l'Église. La façon de jouer et la marche des 
pièces n'étaient pas tout à fait les nôtres ; elles étaient plus simples. 

11. Charlemagne est présenté dans notre poème comme un vieillard; 
son âge est même, dans un passage qui d'ailleurs n'appartient pas au 
noyau primitif, fabuleusement exagéré : on lui donne plus de deux 
cents ans. En réalité, lors de l'expédition d'Espagne, en 778, il avait 
trente-six ans. Le type du Charlemagne épique, de l'empereur « à la 
barbe fleurie», qui s'est imposé à toute la tradition, remonte aux ôcr-j 
nières années du règne (sur la barbe en elle-même, voy. n. 54). 1 
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tfanelon, envoyé à Saragosse pour conclure la paix avec Marsile, se 
laisse entraîner, par la haine qu'il porte à Roland et par les présents 
qu'il reçoit, à trahir les Français. Il promet à Marsile de décider 
Charlemagne à confier à Roland le commandement de l'arrière- 
garde : quand elle se trouvera dans les gorges de Roncevaux, 
séparée du gros de l'armée française qui aura déjà passé les monts, 
les Sarrasins l'attaqueront avec des forces vingt fois supérieures. En 
effet, Roland, Olivier, les dix autres pairs de France et vingt mille 
hommes forment l'arrière- garde, qui reste dans les défilés pendant 
que Charlemagne et les autres rentrent en France. L'empereur, en 
passant les gorges des Pyrénées, est assiégé de pressentiments fu- 
nestes. . ^ 4 



E des pulceles e des gentilz oissors : ^ 



12. Terre maior, c grande terre. » Ce nom, donné à la France dans 
le Roland (cf. v. 382) et, rarement, dans d'autres chansons de geste, 
se retrouve dacs les écrits de quelques géographes arabes. 



Hait sont li pui e li val tenebros, 
Les roches bises, li destreit merveillos. 
Lo jorn passèrent François a grant dolor : 
De, quinze lieues en ot om la rumor. 
Puis qued il vienent a la terre maior 1 *, 
Vidrent Guascoigne la terre lor seignor, 
Donc lor remembret des fiez e des onors, 
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Cel n'en i at qui de pitiét ne plort. v ^ rt " ^ 
Sour toz les altres est Charles angoîssos : 
V ° As porz d'Espaigne at laîssiét son nevot. 40 
Pitiét luin prent, ne puet riiudër ne plort 15 . 

Li doze per 14 |sont reniés en Espaigne : 
Vint milte Fransjjont en la lor compaigne; 
Nen ont paor ne de morir dotarice. 
Li emperedre s'en repaidrët en France, 45 
Ploret des uelz, tiret sa barbe blanche. 



13* Devant un subjonctif, l'ancien français peut supprimer la Con- 
jonction que \ cf. vers 50, 457, 652, 678, 686, 714, 761, 784. 

14. Li doit per, c'est-à-dire « les douze égaux- » Il s'agit d'une sorte 
de confrérie qui, d'après des récits anciens, avait été constituée, spé- 
cialement en Tue de l'expédition d'Espagne, entre douze jeunes guer- 
riers de l'entourage de Charlemagne. Dans les poèmes les plus anciens 
relatifs à d'autres guerres, les douze pairs ne paraissent pas; mais plus 
tard on en a fait une institution permanente. — Les douze pairs sont 
dans notre poème : Roland, Olivier, Ivon, Ivoire, Oton, Bérenger, 
Samson, Anséis, Gérin, Gérier, Engelier et Gérard de Roussillon. Ce 
sont là des noms dont plusieurs appartiennent aux plus anciennes 
couches de l'épopée et ne reparaissent guère en dehors du récit de 
Roncevaux ; aussi, dans la plupart des autres poèmes où sont mentionnés 
les douze pairs, voit-on l'un ou l'autre remplacé par quelque héros plut 
connu. En revanche, Gérard de Roussillon paraît bien avoir été intro- 
duit ici par le dernier rédacteur du Roland : ce personnage, dont 
l'existence réelle est attestée et qui fut contemporain de Charles le 
Chauve, est lui-même le héros d'une épopée particulière. Notre rédac- 
teur ne doit guère avoir connu de lui que son nom, puisqu'il le fait 
mourir à Roncevaux, ce qui est aussi contraire à la tradition épique 
qu'à l'histoire. — Dans la confrérie des douze pairs, on remarque trois 
petites associations plus intimes, trois couples de guerriers qui sont 
entre eux « compagnons », Ivon et Ivoire, Gérin et Gérier, Roland et 
Olivier (notez que les deux premiers couples sont unis matériellement par 
l'allittération des deux noms). — Le compagnonnage (eompaignie.i. S36) 
est une coutume germanique ; c'est ce qu'on a appelé aussi la fraternité 
d'armes, Le nombre douze remonte également à des traditions allemandes. 
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Dejos^e lui chevalchet H dus Naime* 5 , 
E dist al rei : « De qùeld avez pesance? » 
Charles res^pont : « Tort fait quil me demandet : J* 
Si grant duel ai ne, puis** muder nem plaigne^ 50 
Par Guenelon^ert ja destruite France : 
Anuit m'avint par avison d'àngele 18 ,1 
Qu'entre mes poinz me depeçdut ma hanste. r \ , 
Grant paor ai mes niés as porz remaignet^; : 1 
Jo l'ai laissiét en une marche estrange t ' 55 
Dieus! se jol pert, ja n'en avrai eschamge! » 



15. Naimon de Bavière est le Nestor de l'épopée française; il joue 
auprès de Charles le rôle de conseiller prudent et dévoué. On ne trouve 
dans l'histoire aucun personnage qui puisse paraître lui avoir servi de 
modèle. Charlemagne, après son père, eut à combattre des rébellions 
constantes des ducs de Bavière, et finit par déposséder Tassilon. Après 
lui, la Bavière n'eut plus de ducs indépendants. 

16. La conjonction que, rattachant si, tant, à une proposition a 
l'indicatif, peut manquer en ancien français. Cf. la note 13, et aussi 
pour la fin du vers. 

17. Guenelon (nominatif Gnénele), en latin Wenilo, Wenilonem, 
nom d'origine germanique. II n'est pas impossible qu'un archevêque 
de Sens de ce nom, qui joua sous Charles le Chauve un rôle politique 
fort équivoque, ait prêté son nom au traître de Roncevaux. — Cette 
conception de la trahison d'un Franc amenant le désastre de Ronce- 
vaux ne trouve, quoi qu'on eu ait dit, aucune base dans l'histoire : elle 
est née du sentiment naturel qui porte un peuple à expliquer ainsi ses 
défaites. A l'origine, Ganelon ne trahissait que parce qu'il étaitacheté 
par l'or des païens; plus tard on rendit la situation plus intéressante, 
et en même temps on grandit l'importance de Roland, en ajoutant à 
ce motif celui de la haine de Ganelon contre Roland. — Dans notre 
poème et dans les autres, Ganelon est le parâlre (v. 90) de Roland, 
ayant épousé on secondes noces la sœur de Charlemagne (voy. n. 6): 
on ne sait quand cette circonstance, à coup sûr fictive, a été intro 
duite dans l'épopée. 

18. Une avison d'angele, c'estrà-dire montrée par un ange. Les 
songes sont des visions que les anges, par l'ordre de Dieu, font appa- 
raître devant leshommeâ endormis : c'est une conception biblique. 

19. Cf. notes 3, 13. 
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Les païens, sortis de leurs embuscades, s'approchent de l'arrière-garde, 
qui ne s'attend pas h être attaquée. . r . ; 

Païen s'adobent d osbers sarrazineis : r r 
Tuit h plusor en sont doblét en trois 
Lacent lor elmes molt tfoiis saragoceis, 
Ceignent espèces de^ l'acier viëneis, , 60 
Escuz ont genz, espieYvalentineisy 1 * 
E gonfanons blans e blojs e vermeilz; 
Laissent; les muls e tbz les palefreiz, / .^ 
Es destriers montent 80 , si chevalchent estreit. 
Clers fut li jorz e bels fut li soleilz* 1 : 65 
N'ont guarnement qui tôt ne reflambeit; 
Sonent mil graisles por ço 4i que plus bel seit : 
Grant est la noise, si l'odirent François. 



20. On chevauchait le mulet ou le palefroi en dehors du combat; le 
destrier était le cheval de bataille. 

21. Ce vers contient peut-être un souvenir historique: le combat de 
Honcevaux eut lieu le 15 août. 

22. En ancien français les prépositions ne peuvent se construire 
directement avec que; elles y sont jointes par l'intermédiaire de ce. 
Nous avons gardé cet usage dans parce que, de ce que, etc. 
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Dist Oliviers : « Sire compaing, ço crety, 
De Sarrazins podroms bataille aveir. » , v 70 
Respont Rodlanz : « E Dieus la nos otreit! 
Bien devoms ci esterpor nostre rei. 
Por son seignor deit om sofrir destreiz, 
Ed endurer e granz chalz e granz freiz 83 , 
I^Sin deit om perdre e deï ciiir e del peil. 75 
Or guart chascuns que granz coïsTi empleit: 
Ntaîe chançon de nos dite ne seit 84 . 
Paien ont tort e crestiien ont dreit 85 : ' 
Malvaise essempïe n'en serai ja de mei. » 

Oliviers montet dessoure un pui halçor, 80 
Guardet sour destre par mi un val erbos, V 
Si veit venir cele gent paienor^ 
Sin apelat Rodlant son compaignon : v 
« Devers Espaigne vei venir tel brunor, 
Tanz blans osbers, tanz elmes flambeiosl 85 
fcist feront noz Franceis grant iror.^_ v 
Guenele \\ fel en at fait tradison, 
Qui nos jujat devant Temperedor. 

V : _J ^ t ~ 1 - •■ 



23. Le premier sentiment qni anime Roland est ceîui de la fidélité 
à son seigneur, sentiment d'origine germanique chez les hommes 
libres, et qui remplit toute la société féodale. 

24. Ce vers atteste l'usage de composer des chansons élogieuses ou 
satiriques sur la conduite de chacun à la guerre. Des chansons de ce 
goare ont pu fournir des éléments aux chansons de geste postérieures. 

25. Cette idée du bon droit des chrétiens revient souvent dans notre 
poème, et fait de la guerre entre chrétiens et infidèles un vrai c juge- 
ment de Dieu » ; aussi, quand Roland et les siens ont succombé, est-il 
indispensable que Charlemagne prenne une «.datante revanche. 
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— Tais, Oliviers, » li coms Rodlanz respont : .V 
« Mes padrastre est, ne vueil que mot en sons. » 90 

Oliviers est dessoure un pui montez:] 
^Or veit il bien d'Espaigne^ lo regnét,^ ^ 
E Sarrazins qui tant sont assemblét : ) 
Luisent cil elme qui àd or sont gemèt, 0 , 1 
E cil escut e cil osberc safrét, ■ , , ' 95 

E cil espiet, cil gonfanon fermeté <L \ 
Sol les eschieres ne puet il aconter r~" 
Tant en i at que mesure n'en sét. 
En lui medesme en est molt esguarez: 
Com il ainz pout del pui est avalez, 100 
Vint as Franceis, tôt lor at acontét. 



Dist Oliviers : a Jo ai païens veduz : 
Qnc f mais nuls om en terre n en vit plus. 
Cil devant sont bien cent rnih'e ad escuz, ; 
El mes laciez e blans osbers vestuz, 105 
Dreites cez hanstes, luisent cil espiet brun, 
Si sont montét sour lor chevals crenuz : f " 
Bataille avrez, onques mais tel ne fut. 
Seignor Franceis, de Dieu aiez vertut :| ' f 
El champ estez, q(lié ne seiems vencut. » 110 
Diënt Franceis : « Dehét ait qui s'en fuit! w , \ 
Ja por morlr ne vos en faldra| uns. » ; v r ■ ^ * 

Dist Oliviers : « Paien ont grant esforz , 
De cels de France m'i semble aveir molt pou. 
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Compaing Rodlanz, car sonez vostre corn : 115 
Si l'odrat Charles qui est passanz as porz : t 
Socorrat nos, si rètorneraïTost. » 
Respont Rodlanz : a Jo fereieque fols 1 ^ 



26. Le cor de Roland, appelé aussi olifant, c'est-à-dire cor d'ivoire 
(proprement « ivoire»), était an insigne de commandement et un 
signe de ralliement. On verra, par les fragments qui suivent, le grand 
rôle qu'il joue dans le poème. On montrait à Bordeaux, au onzième 
siècle, un cor d'ivoire, fendu par le milieu, qu'on disait être celui de 
Roland. — Le refus de Roland d'appeler Charles à son secours en 
sonnant son cor est dans notre poème la vraie cause du désastre de 
Roncevaux : c'est un trait d'héroïque folie, comme on en retrouve 
souvent dans l'histoire militaire de la France ; citons seulement les 
batailles de Mansourah et de Gourtrai. Par là ce désastre prend un 
caractère vraiment tragique, puisqu'il provient en grande partie de la 
faute du héros, de sa desmesure, comme on disait en ancien français, 
d'un mot qui rend parfaitement l'idée de l'tf$>; homérique. — On 
remarquera la triple répétition, sur trois assonances différentes, de 
l'invitation d'Olivier et du refus de Roland de sonner son cor. De 
même plus loin (v. 301 et suiv.), quand Roland veut au contraire son- 
ner du cor et qu'Olivier l'en dissuade, la proposition et la réponse sont 
répétées deux fois sur deux assonances différentes. Roland exprime sur 
trois assonances successives, et chaque fois avec des détails nouveaux, 
sa douleur de se séparer de Durendal (v. 571 et suiv.). De môme encore 
les trois laisses consacrées aux regrets que Charles fait de Roland 
(v. 722 et suiv.) se répètent en partie. Ce procédé se retrouve dans 
d'autres poèmes, surtout dans les plus anciens, qui ont aussi les laisses 
les plus courtes. Il est intimement lié à l'ensemble de la technique de 
la vieille épopée française, et a pour but d'accroître, en la répétant avec 
une variation plus ou moins grande, l'impression produite sur l'audi- 
teur par une situation particulièrement intéressante et surtout par un 
sentiment pathétique. Ces répétitions, évidemment du goût du public, 
ont été souvent introduites après coup dans les chansons par des 
remanieurs. 11 est arrivé d'autre part que, grâce à l'habitude de ce 
procédé, de véritables variantes de faits, appartenant à des auteurs 
différents, se sont juxtaposées dans certaines rédactions orales, puis 
écrites; c'est sans doute le cas pour les deux laisses successives (723-28, 
/2*-43) où Charlemagne se représente tenant sa cour d'abord à Laon, 
puis à Àix ; cf. ci-dessus, p. xxix, et ci-dessous, n. 122. 

?7. Que fols, littér. quod amens (facerel) ; fols est* naturellement au 
nominatif. «Faire que sage* s'est conservé jusqu'au dix-septième siècle. 
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En dolce Francien perdreie mon los,^' ) 

Se por païens ja sonasse mon corn; , ^ 120 

Ainz i ferrai ^e Dunppdal 4 * ^ranz cols 

Sanglenz en îèrt li branz entrksque a l'or. M ,^> 

Félon paien mar i vinârent as porz : :* y 

Jol vos plevis, tuit sont jugiét a mort. & /, ' ^ 

— Compaing Rodlanz, car sonez l'olifant; 6 125 
i l'odrat Charles qui est as porz passanz : 

Jol vos pïevis, ja retorneront Franc. 

— Ne placet Dieu, » ço li respont Rodlanz, ) 

« Que ço seit dit de nul ome vivant ^ 

Ja por païens que jo seie cornanz! * ^ 130 

Ja n'en avront reproche mi parent w . s 

Quant jo serai en la bataille grant, 

E jo ferrai e mil cols e set cenz, 

De Durendal vedrez l'acier sanglent. 

Franceis sont bon, si ferront vâssaiment : 135 

Ja cil d'Espaigne n'avront de mort guarant. 

— Compaing Rodlanz, l'olifant car sonez; 
Si l'odrat Charles, ferat l'ost retorner, 



28. Durendal est l'épée de Roland, Halteclere celle d'Olivier, 
Almace celle de Turpin, Joiose celle de Charlemagne, Murgleis celle 
de Ganelon. Cet usage de donner an nom propre à une épée se re- 
trouve dans l'épopée germanique; il doit remonter à un temps où la 
possession d'une bonne épée était un rare privilège. 

29. Notons ici le sentiment de la solidarité de la famille noble, tout 
entière glorifiée 'ou déshonorée par la conduite d'un de ses membres. 
Cf. v. 141. 
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Socorrat nos li reis o son barnét. » " t ' ' 

Respont Rodlanz : a Ne placet Pamedeu . 140 

Que mi parent por mei seient blasmét; 

Ne France dolce ia chiedet en viltét 50 ! A 

Ainz i ferrai de Durendal assez, v ^ A v » 

Ma bone espede que j'ai ceinte al costé$ : 

Tôt en vedrez lo brant ensanglenté$. - a U5 

Félon paien mar i sont assemblét : 

Jol vos plevis, tuit sont a mort livrét. » 

Dist Oliviers : « De ço ne sai jo blasme. 
Jo ai vedut les Sarrazins d'Espaigne : 
Covert en sont li val e les montaignes 150 
E li larriz e trestotes les plaines; : 
Granz sont les oz de cele gent estratige : 
Nos i avomsmolt petite compaigne. » 
Respont Rodlanz : a Mes talenz en engraignct. 
Ne placet Dieu ne ses sainz ne ses angeles 155 
Que ja por mei perdet sa valor France! 
Mielz vueil morir que hontages m'ataignet : 
Por bien ferir Temperedre nos ai met. » 

Rodlanz est proz ed Oliviers est sages 31 



30. A côté do l'honneur de famille apparaît ici l'honneur patrio- 
tique : Roland aime mieux mourir que d être cause d'un abaissement 
de la gloire de la France. Cf. vers 156, '294, 335. 

31. Ce vers exprime avec une concision puissante la différence du 
caractère des deux amis; le poète a soin d'ajouter qu'une fois la déci- 
sion prise, Olivier, plus prudent au conseil, ne le cède pas en courago 
à son ami. 
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Ambedoi ont merveillos vassalage. ^ y "" „ 160 

Puis qued il sont as chevals ed as armes, v 

Ja por morir n'eschiveront bataille. ' ,i 

Bon sont li comte e lor paroles haltes. 

Félon paien par grant iror, chevalchent. ^ 

Dist Oliviers : « Rodlanz, vedez en alqùes! d65 

Vostre olifant soner vos nel deïgnastes : ^ 

Fust i li reis, n'i oûssomsdomage; A 

Cil qui la sont n'en deivent aveir blasme 51 . 

Guardez à mont ça devers les porz d'Aspre : 

Vedeir podez dolente riedreguarde ; r 170 

Qui cestô^ 5 fait ja mais n'en ferat altre. 

— Tais, Oliviers, ne dire** jtaï oltrage : " 

Mal seit del cuer qui el piz se codardet! J 

Nos remandroms en estai en la place : <> 

Par nos iert faiz e li cols e li chaples. » 175 

Quant Rodlanz veit que bataille sera}, 
Plus se fait fiers que lions ne lieparz; 
Franceis èscridet, Olivier apelat : 
« Sire compaing, amis, nel dire ja 5l A^ ^ 
Li emperedre^jui ça ipnz nos laissât y**^ ^. 
Ifels vint mi& en mist ad une part 

Suen esciëntre nen i out un codart.6*^ 

■ - «' ■ k 

32. Cil qui la «on/, ceux qui sont avec le roi : on ne pourra juste- 
ment les blâmer de nous avoir laissés sans secours. Cf. t. 240. 

33. Ceste se rapporte à une idée générale sous-entendue (chose, 
affaire, entreprise), et non à riedreguarde; c'est un usage fréquent, 
dont il nous reste des traces. . 

34. Voy. Obi. gramm., S lit. 



180 
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Por son seignor deit om sofrir granz mals.*^ 

E<yjndurer^e forz freiz e granz chalz, 

Sindeit om perdre del sàhc e de la chàrn. ^ 185 

laer de ta lance, e jo de Durendal,^. 

Ma bone espede que li reis me donat 55 ;^^ 

Se jo i muir, dire puet qui Favrat : * 

Iceste espede fut a noble Vassal ! 

D'altre part est l'arcev^s^^ 190 
Son cheva^ brochet e montet un larriz^J^ 
Franceis apelet, un sermon lor a| dit : ^^j^y 
a Seignor baron, Charles nos laissât ci : **** 
Por nostre rei devoms nos bien morir. 
Crestiëntét aidiez a sostenir. ^f^^ 195 
Bataille avrez, vos en estes tôt fit, Jfcl^~ 
Car a voz ùelz vedez les Sarrazins. ^J^^ 
Clamez voz colpés, si preiez Dieu mercit \*** , 
Assoldrai vos por voz anemes guaçir. ^^jj^ 
Se vos morez, vos estrez saint martir,f^^» 200 
Sièges avrez el graîgnor paredis 37 . » 1^+^***"^ 



35. On Terra plus loin dans quelles circonstances Charlemagne avait 
donné Durendal à Roland. 

36. L'archevêque de Reims, Turpin (dans les documents authen- 
tiques Tilpinus), est un personnage historique, qui mourut longtemps 
avant Charlemagne, mais postérieurement au désastre de Roncevauz. 
Nous ne savons rien de lui qui justifie le rôle qu'on lui prête ici. Au 
douzième siècle, on a fabriqué sous son nom un écrit lalin relatif aux 
expéditions de Charlemagne en Espagne, où se trouve entre autres un 
récit de la bataille de Roncevauz assez différent du nôtre; Turpin, 
oien entendu, n'y meurt pas (voy. ci-dessus, p. ix). 

37. Celle idée que les chrétiens tués on combattant les infidèles son* 
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Franceis descendent, a terre se sont mis, 
E Parcevesques de Dieu les beneclisl . ^ 
Por pénitence les comande$ ferir. 



Franceis se drecent, si se metent sour piez : T 20* 
Bien sont assois, quite de lor péchiez; V /e ^*^* 
E Tarcevesques de Dieu les at soigniez; ^^T^j^r 
Puis sont montét sour lor côranz destriers : b 3 * 
Adobét sont a loi de chevaliers ^VS5b^^3^ 
E de bataille sont tuit apareilliéttJ^^^^ 210 



Li coms Rodlanz apelet Olivier : _ 
« Sire compaing, molt bien lo disiiez : ^ 
Par Guenelon somes a mort jugiét; '[ rV/ *^L 



Pris en at or ed aveir e deniers 58 . k* / *^f^J>e^ / ^ 

ner.r^^V'2t5 



Li emperedre nos devreit bien yengier, 
Li reis Marsih'es de nos at fait marchiét jr~ 
Mais as espedes Testovrat eslegier. 



As porz d'Espaigne en est passez Rodlanz 
Sour Veillantif son bon cheval corant 59 



lanz x%r*~ 



de trais martyrs se retrouve vivante au temps des croisades. Il fait 
cependant noter ici que Turpin ne juge pas une absolution inutile; 
mais le péril imminent dispense de confession détaillée : il suffit aux 
Français de « clamer lor colpes » en gros. Quant à la pénitence, elle 
est marquée au vers 204. 

38. Nous retrouvons ici la première conception du rôle de Gane- 
lon; cf. la note 17. 

39. Les noms propres donnés aux chevaux sont fréquents dans notre 
épopée : dans le Roland, outre Veillantif, nous trouvons Tencendur, 
cheval de Gharlemagne, Tachebrun, cheval de Ganelon, et cinq che- 
vaux de Sarrasins nominativement désignés. Bien que l'épopée mytho- 
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Portet ses armes, molt li sont avenanz, 220 

E son espiét vait li bër palmeiant, \j£ 

Contre le ciel vgit Ja iiore tornant, 

Laciét en somun gonfanon tôt blanc, ^ 

Les rëngès d'or li bâtent jusque as mains ; ttf ^^ 

Cors at molt gent, lo vis cler e ridant ; r^*T 225 

E ses compaing après lo vait séyant, ^ ^r^^^ 

E cil de France lo claiment a gjuarant. mmra J^ 

Vers Sarrazins reguardet fièrement 

E vers Franceis ed umele e dolcement 40 , ^^5^ 

Si lor at dit un mot cprt^isement : <^0^^ 230 

t Seignor, soef, alez fo paAenant.^v^^^ q 

Cist paien vont lor martirie querant : y*r*- ^ 

Encui avroms un escnàc bel e grant^ ^ 

Nuls reis de France n'outonques si vaillant. 

A cez paroles vont les oz ajostant. A* 215 

Dist Oliviers : « N'ai cure de parler. ^^^^ 
Vostre olifant ne dçignasjes^soner, 
Ne de Charlon mie vos nen avez : %J>&^ 



logique des Germains présente des noms de chevaux (Sleipnx, 
Drasill, etc.), il est difficile de croire que cet usage soit germanique ; 
le cheval jouait un faible rôle dans la vie guerrière des anciens Ger- 
mains, et les invasions se sont faites par des bandes à pied. U est 
naturel que cet usage se soit établi du moment où le cheval prit 
dans l'armement l'importance prépondérante qu'il a eue pendant tout 
le moyen âge. 

40. Pour umelement e dolcement. On voit ici la trace de l'ancienne 
séparabilité du suffixe ment (mente) et de l'adjectif féminin auquel il 
se joint pour former un adverbe. On n'en a que de très rares exemples 
en français. 

6 
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Il n'en sét mot, n'i at colpes li ber; ^ 
Cil qui la sont ne font iîue a blasmer.^ 6 ^^ ^ 240 
Car chevalchiez a quant que vos podez, 
Seignor baron, el champ vos retenez; 
Por Dieu vos pri que seiez porpensèt 
De cols ferir e receivre e doner. *^*\&* r *' 
L'enseigne^Chple n]i devomsoblider. » ^ 
Qui donc odîst Monjoie 4 * demander, W'^^^ 
De vksalageli podust remembrer 41 . r » r ^*Z^^ 
Puis si chevalchent, Dieus, par si grant uertétlV^^ 
Brochent ad ait por^ Io^dIus^ 5 tost aler,VU^ 
Si vont ferir : que'fereient il eî? ^ \^ x 250 
E Sarraziri nés ont mie dotez : Vià&j^j 
Frans e paiens es les vps ajostez. 

41. Monjoie est l'enseigne Charlon, c'est-à-dire le cri de rallie- 
ment de ceux qui combattent sous Charles. Plus tard, ce nom fut 
donné à l'oriflamme, à ce que raconte notre poème lui-même. On n'a 
pu déterminer avec certitude l'origine du cri Monjoie, qui fut allongé 
en Monjoie saint Denis quand les rois de France, en qualité de 
comtes du Vezin, devinrent fictivement les vassaux de l'abbaye de 
Saint-Denis. 

42. Ces deux vers signifient proprement : « celui qui aurait en- 
tendu appeler Monjoie, celui-là pourrait [par la suite] avoir le sou- 
venir d'une grande manifestation de courage. » Cette formule, pro- 
venant de la poésie populaire, est très usitée dans notre épopée; elle a 
fini par être employée d'une manière incomplète et logiquement inin- 
telligible : on trouve souvent : Qui donc veïst, oïsi, etc., sans la 
seconde partie. Cf. ci-dessous, vers 279-80. 

43. Lo plus tost équivaut à peu près à notre « au plus vite ». 
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IV 

(Vers 1412-1437.) 



Après un premier combat où une division païenne, conduite par les 
douze pairs sarrasins, a été exterminée, une seconde division s'est 
avancée, et la bataille a repris. 



La bataille est merveillose e pesant. . 
Molt bien i fièrent Oliviers e Rodlanz, Jf* 
Li arcevesques plus de mil cols ijWt 4 ^^ 1 ^ ^^255 



Li doze per ne s'en targent neient,/^^^ / l , 
E li Franceis fièrent comunelment; \ r^±t 

Muèrent paien a miliers ed a cenz;^w ' ; v v * 
Qui ne s'en fuit de mort nen at guarant : 
Vueillet o non, tôt i laisset son wms.h^J^ 
Franceis i perdent lor meillors guarnemenz r ^ 
Ne revedront lof^pers ne lor parenz, 
Ne Charlemagne qui as porz les atent. <y^^ 
En France en at molt merveillos torment 45 : w 



44. L'archevêque ne se fait aucun scrupule de frapper sur des 
païens ; il est probable qu'il ne se serait pas permis de combattre d< s 
chrétiens, en sa qualité de modèle accompli des clercs (cf. ci-dessous, 
v. 520-21) ; mais à l'époque féodale on vit souvent, malgré les défen-cs 
des conciles, des ecclésiastiques porter les armes même dans dej 
guerres entre chrétiens. 

45. Ce trouble de la nature, ce « grand deuil pour la mort de Ro- 
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Orez i af de toneidre e de vent, 1 * 
Pluie e grèsilz desmesu^d^nent;^ 
Chledent i foildres e menut e sovent,^£*> 
E terremuete ço i at veirenient : 
De Saint Michiel del Péril jusque as Sainz, 5 °" r \^r r ^ 
Des Besençon tresque as porz de Guitsant^^^ïZO 
Nen atrecèt dont li murs ne crevant; c^^^ 
Contre midi ténèbres i at granz, V*^^ v s 
N'i at clartét se li ciels nen i fent. ^^f^f^ ^ 
Om ne lo veit qui ne s'en espavent; 
Diënt plusor : a Çost li defiriemenz, *r 275 

La fin del siècle qui nos est en présent 47 ! vs," 1 * 
Mais*il nel sévérit, ne diënt veir neient : cxvs^ ^^^A 
Çost li granz dueis pOr la mort de Rodlant! ^ç>r^ 



land », est une des plus belles inspirations de notre épopée; elle 
parait appartenir au dernier rédacteur de notre poème. 

46. Nous avons ici quatre points extrêmes de la France; il ne fau- 
drait cependant pas prendre ce passage trop à la lettre. On a tu plus 
haut (t. 34, 35) que les Français se regardent comme en France dès 
qu'ils ont passé les Pyrénées. Voyez sur les sens divers des mots 
Fronce. et Franceis dans notre poème Romania, t. XXI, p. 575. 

47. La critique a aujourd'hui détruit la légende érudite des terreurs 
de l'an mil ; mais il est certain que pendant tout le moyen âge on 
regarda la fin du monde comme pouvant survenir d'un moment à 
l'autre, et on crut souvent voir les signet précurseurs de la cata- 
strophe. 
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V 



(Vers 1080-1850.) 



La seconde division païenne ayant été défaite, la troisième est Tenue 
la remplacer ; les Français luttent toujours, mais ils ne sont plus 
que bien peu. 

Qui puis v^Sst*Rodlant ed Olivier 4?- « * - /Jt ^^ y ^ 



De lor espedes ferir e chapleier 48 ! <V^T 230 
Li arcevesques i fîert de son espiét : 
Cels qu'il ont morz bien les puet om preisier ' 



Li arcevesques i fîert de son espiét : -H^ 7 ^ 

(Il est escrit es Chartres ed es briésj 4 », ^^f\n^ 
Ço dit la geste, plus de quatre miliers. ar^*^ 
As quatre estors lor est avenu} bien, 285 
Li quinz après lor est pesanz e griés : 
Tuit sont ocis cist franceis chevalier, *~<uà*^^ 



48. Cf. ci-dessus, n. 43. 

49. L'épopée française est historique en ce sens qu'elle repose, au 
moins en grande partie, sur des faits, et a pour héros des personnages 
réels. Mais les poètes, ponr appuyer sur ce caractère de véracité au- 
quel tenaient beaucoup leurs auditeurs, se réclament souvent de témoi- 
gnages écrits, c'est-à-dire latins, dont l'existence est fort probléma- 
tique. Tel est le cas pour la geste, les chartes, les brefs qu'invoque 
ici notre auteur, assez confusément; on ne voit même pas bien ce 
qu'il entend par ces chartes et ces lettres qui auraient contenu le 
nombre des Sarrasins tués à Roncevauz. 
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Ne mais seissante que Dieus at espairniez v 1 *^ 
Ainz qued il muirent se vendront 5fmolt chier.^ ^ 

Li coms Rodlanz des suens i veit grant jperte;\ 290 
Son compaignon Olivier en apelet '^^ ^ ,^ , 
« Bels sire chiers, por Dieu, tjjue vos en haitet?4t 
Tanz bons vassals vedez gésir par terre! 

f Plaindre podoms France dolce la bele : 

A î)e tels barons corn or remaint déserte! 295 
El reis amis, que vos ici nen estes! ufr*** ^ 
Oliviers fredre, c/un lo podroms nos faire? V^jÎA^ 
Corn fàifement h manderoms noveles? » r ^^\y&*' 
Dist Oliviers : « Jo nel sai cornent querrç : ^^p^^^ 
Mielz vueil morir que honte en seit retraite.^ 3^0 

Ço dist Rodlanz : « Cornerai l'olifant M 
Si l'odrat Charles qui est as porz passanz : fjvV*^"^ 
Jol vos pfèvis, ja retorneront Franc. » ^ r ^\\ y ^- 
Dist Oliviers : « Vergoigne sereit grant Y^J^ 
E reproviers a trestoz voz parenz w ; V*^*. 305 
Iceste honte durreit al lor vivant. o^v^^Tj^ 
Quant jol vos dis, n'en fesistes neient; 
Mais nel ferez par Jo niien lodemènt. 



Se vos cornez, h'iert mië^ardemenz 
Ja avez vos ansdous les braz sanglenz 51 
Respont li coms : « Cols i ai faiz molt genz 



50. Répétition épique ; cf. note 26. 

51. Cf. la note 29 et le vers 315. 

52. Non de blessures reçues, mais de blessures faites aux ennemis. 
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Ço dist Rodlanz : « Fort est nostre bataille : 
Jo cornerai, si TodraJ li reis Charles. » ^^\J^^ 
Dist Oliviers : « Ço vos sereit granz blasmes^T^ 
E reprôvîers a tôt vostre lignage. * 315 




Quant jol vos dis, compaing, vos ne deignastes . 
S'i fust li reis, n'i oûssoms domage; h^^^^^ 
Cil qui la sont n'en doivent aveir blasme 5 *^* J^*^ 
Se vos cornez, n'iert mie vassalages. t ** / ^j> 
Par ceste main e ceste meie barbe 54 ï^CV^^ 3 ?ÎL^ 
Se puis vedeir ma gente soror Aide M , * r* a- h 
Vos ne gerrez ja mais entre sa brace ! 



Ço dist Rodlanz : « Por qiiei me portez ire? » 
E cil respont : a Compaing, vos lo fesïstes : ^^^^^f^ 
Car vassalages par sens nèn est 

Mielz valt mesure que ne fait esioltie M . ****** \s^^^k\ 

Franceis sont mort par vostre lëgerie 

Ja' maïs n'avrat de nos Charles servise 57 . a*s^^*~ 

5S. Cf. les tt. 167-168. Le poète, comme on voit, ne se fait aucun 
scrupule de répéter textuellement les mêmes vers. 

54. Les Français sont ici représentés arec des barbes, suivant 
l'usage du onzième siècle, tandis que les guerriers de Charles, comme 
le roi lui-même, ne portaient, en réalité, que la moustache. 

55. Aide, plus tard Aude, sœur d'Olivier. D'après des récits posté- 
rieurs à notre poème, elle avait été fiancée à Roland, à Vienne, après 
que celui-ci, champion de Charlemagne, avait combattu Olivier, 
champion du duc Gérard de Vienne. Dans le Roland, Aide habite 
Aix-la-Chapelle; on ne voit dans ce poème aucune trace d'une an- 
cienne hostilité entre Roland et Olivier. 

56. La mesure d'Olivier est ici opposée à la deemeeure de Roland 
(cf. nn. 7, 26,31). 

57. Remarquez qu'Olivier ne semble trouver regrettable dans U 
mort des Français et la sienne propre que le tort qu'en éprouvera Char- 
lemagne. 
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S&m credissiez, venuz^i fust mçs sire, \ 

Geste bataille oussoms defenide, 330 . 4 

0 pris omorz i fust li reis Marsilies. uVi ^ 

Vostre pïodece, Rodlanz/ mafia vedimcs; 

Charles li magnes de vos n'avrat aïde :\ . ^J^*^ $r 

N'iert mais tels om jusque al D^eu judise 

Vos i morrez^ evFrance en ier| l^onfdè*». . 335». 

tîi nos Sefalt fa lèïàl compaigniè : c *^~ v ~* k^J^^ 

Molt ainz lo vespre iert grief la dëpàrtide. 

Li arcevesques les ot contrariier : ^^T^^ 
Lo cheval brochet des r esporons d'or mier,** 1 **^^- 
Vint tresque ad els^sis^pnét a chastiier : t***^ 340 
« Sire Rodlanz, e vos, sire Oliviers, 



Por Dieu vos pri, ne vos contrariiez. — \M^fTu^ 
y Ja li corners ne nos avreit mestier : 




Loinz nos est Charles, tart ier| dâ, repai<|rjei\ 
^Ma^s ijèporquant si est il assez mielz ^ t**J$j^ 345 
^Viegnet fi reis^ si nos podrat vengier ; «àvw*^ /s<5 * / "*' 
Ja cil d'Espaigne n'en deivent torner \iè\.Jbfr r ^ \f 
Nostre Franceis i descendront a piét, Y 5 ^* 7 ** "Vft^ 
Troveront nos e morz e detrenchiez,<^* v V 
Si rècoildront e noz bus è noz chiés, c ^\jS jJ ^ 350 *y«»- 
Leveront nos en bières sour somiers, s** 1 *^ ^ \^2 > ^ 
Si nos plorront de duel e de pitiét, \rf**** ft *~ 



58. Teli om que tous. Tout en blâmant la folle témérité de son 
ami, Olivier rend à sa valeur le plus magnifique hommage. 

59. Cf. les notes 20 et 30. 
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Enfodront nos en aitres de mostiers 




uuiwuiuiii» uvs eu oiwm uo mua tiers ; * Uj 

N'en mangeront ne fou ne po?c ne cliien. » c/> f^ 
Respont Rodlanz : a Sire, molt dites bien. »^355 

Rodlanz at mis l'olifant a sa boche : ir^*" ± * 



Empemt îo bien, par grant Vertu t lo sonet. „ 
'<£>j^Halt sont li pui e la vois est molt longe : X**^^ 
^^Granz trente lieues l'omirent il respohdre w ,^^ 
^^vy^Charles Todit e ses compagnes totes; faïf*^* 360 
sV a Ç° dist 11 reis : « Bataille font nostre orne. » 
^^ E îV coms Çruenele li responàiét encontre : V ^^JJ^ 
• « S'altrel desist, ja semblast grant mençonge ! 




Li coms Rodlanz, par peine e par ahah, \ç 
Par grant dolor, sonet son olifant : w^365 
Par mi la boche en sait fors li clers sans,^^^^^ 
De son cervel li temples est rompanz 61 . r**"*^ 
Del corn qu'il tient rodjjde en est molt grant : 
_ ) 

60. L'exagération poétique dépasse ici la mesure, comme en plu- 
sieurs autres endroits de notre poème ; dans le faux Turpin, le cor de 
Roland se fait entendre à quatre lieues, ce qui est bien suffisamment 
merveilleux. Cet appel du cor de Roland est, comme on sait, resté 
célèbre ; bornons-nous à rappeler les vers de Dante : 

Dopo la dolorosa rotta, quando 
Carlomagno perdè la sauta gesta, 
Non soqô si terribilmente Orlando.... 

61. L'étendue prodigieuse du son du cor de Roland est censée s'ex- 
pliquer par l'effort terrible qu'il fait, et cet effort cause sa mort : on 
ne voulut pas, au moins dans des versions déjà éloignées de la sim- 
plicité de l'original, que le héros fût mort sous les coups des ennemis. 
Plus tard, on alla jusqu'à le faire invulnérable. Notre poète ne connaît 
pas cette dernière exagération (voy. v. 433). 
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Charles Tentent qui est as porz passani,^^ 

Naime l'omit, si Tescoltent li Franc. 370 

Ço dist Ii reis : c Jo oi lo corn Rodlant ; K^^^^ 

Onc nel sonast se ne fustcp { inbatanz w . ^j* 1 - 

Guene to - roopo nt : « u^patailîe est néient.rr^ 0 

Ja estes vos vielz e floriz e blans : XA*"~° 

Par tels paroles vos ressemblez enfant 68 . ^4^*^375 

Assez savez lo grant orgueil Rodlant y v 

Çost grant merveille que Dieus'To suèfret tant : 

Por un sol lièvre vait tote jorn cornant. t f^r»^ F> 

Devant ses pers vait il ore gab^? n "i*>^* "^^^^ \ 

Soz ciel n'at gent quiTbst requerra en champ. ^380 

Car chevalchiez : por qu'àtez aréstant ? i^**^***^^ 

Terre maior 64 molt est loinz ça devant. » 

Li coms Rodlanz at la boche sanglente : ^ju^gp^ 
De son cervel rompuz en est li temples ; ^> 
L'olifant sonet a dolor ed a peine : Vi c3£ i^ 385 v 
Charles Podit, e sui Franceis l'entendent. 
Ço dit li reis : « Cist corz a.% longe aleine ! "^i^ 
Respont dus Naime : « Car bons vassals i peinet! J^js*/*^ 
Bataille i at, par lo mien esciëntre': ^w&^^+r^* 

62. Le cor servait souvent en effet aux chefs pour donner des 
signaux ou appeler du renfort. 

63. L'insolence de Ganelon s'explique par l'angoisse même qui le 
saisit naturellement en entendant comme les autres les sons prolongés 
du cor. Le reproche fait ici à Charlemagne de retomber en enfance ne 
cadre pas avec le portrait imposant que le poème trace de lui ; on le 
retrouve plus justifié dans des poèmes où la royauté, sous le nom du 
vieil empereur, est tournée en dérision au profit de l'orgueil féodal. 

64. Cf. note 12. 
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Cil Tat tradit qui vos en ruevet féindre «. i^T 390 

Àcfcbez vos, si cri 4fz <s V°^^ff sei S ne ' H^^v- 
Si socorez vostre maTsm^gente^j ^T^^^ 
Assez odez que Rodlanz se dementet- » ^^^^ q ^ 

Li emperedre at fait soner ses corz^- 
Franceis descendent, si adoKent lor cors 395 
D'osbçrs Vd'elmes e d'espedes ad or; 
Escùz ont genz ed éspîêzgranz e ^arz, y\ 
E gonfanons blans e vermeilz e blois; 
Es destriers jnontent tuit li baron de l'ost t»£ 
Brochent ad ait tant com durent li port. 400 
N'i at c§hû a Faltre^ne parolt 66 : \* JSJ *^~\d^ 
« Se VeSssops Rodlant ainz qu'il fust m0TZ jJ^X^ 
;v, Ep|epblç | 0 lui i d^nrijems granz cols. » ^fv^ 
.--^ Ôe^ço cui chattf demorét i ont trop. <^-^ rv \^ 



Hait sont li pui e tenebros e grant, T^^^ i V^" 

Li val parfont e tes^àjves coranz ; r-r , a0T 
Sonent cll^raisle e deriedre e devant *\^J>^ ^ ^ ^fT^r 
E tuitYàWatenl^eâcontre l'olifant. 
Li emperedre cheyalche iriedeSient, 
E li Franceis corbçib^dolènt.^ è^V^-^C 410 
N'i at celui r ne plort e nes^îement 67 , 
E prient Dieu que g\farîsset Rodlant 



65. « Celui qui vous engage à rester à ce sujet dans l'inaction est 
celui qui a trahi Roland. » 
66-G7, cf. note 3. 
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Jusque il viegnent al champ comunelment : [^b* 
Ensemble o lui i ferrbnt veirèment. «j»*^ ° r '^ J A 
De ço cui chalt? car ne lor valt neient : 415 
Demorent trop, n'i puedent estre a tems. 

Par grant iror chevalchet Charlemagnes : -, ^ 
Dessour sa b^onïe li gist sa barbe blanche. oj ^ j 
Pof^nent ad ait^tuty li baron de France : Çf^£Z'*' 
N'i at icel ne deîneînt grant irancë 67 V^'^^^^O 
V> J ^0ued il ne sont o Rodlant lo châtaigne, - 
Qui se combat as Sarrazinsd'Espaigne : 
* Si est bleciez ne cuit qu aneme i remaign 
Eljeus ! quels seissante il at en sa compaignc !'< 
Onques meillors nen out reis ne chataignes^W^^S 




67. Voy. note 16. 

68. Voy. au v. 288. 
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VI 



(Vers 2164-2398.) 

abattants, y compris 
reste plus debout que Roland et l'archevêque Turpin, grièvement 



Les soixante derniers combattants, y compris Olivier, sont tués; il ne 



blessé. Les païens, entendant les cors qui annoncent le retour de yjr 
l'armée de Charlemagne, s'enfuient, laissant ces survivants maîtres yj\ 

■■■ - Y»^ s 



du champ de batailleT ' * ^ 

Paiens'en fuient c^os^dWéW^^^ 
Envers Espaigne tendent de l'espleitier. u^ i>r ^\Jr 
Li coms Rodlanz nés at dont enchalcier 69 ^" \o>^ ^ 
Perdut i at Veillantif son destrier; hj^^^^ 
^ueillet o non, remés i est a piéj. J^jU^/v* 43) 
A Tarcevesque Turpin alat aidier : \X>^^ ty^^ 
Son eime ad or li deslaçat del chief, e»-^*"* 
Si li Mit lQblanc osberéTèg^er, V^^^J^ 
E son ÉMaS li at tôt de'trencnïét \jSt* % Lu" 




Des pânz li at ses granz plaies leïét 70 ; X>H ^ 
Contre son pfz puis si Tat embraciét, ^jTjCi»^ 
Sour Terbe vert puis i'at soe? colchict. ^"^^ 
Molt dolcement li at Rodlanz prëiét : b^*****^ 

69. ' N'a pas de quoi les poursuivre », ayant perdu son cheval. 

70. L'ancienne langue peut à volonté faire accorder ou ne pas 
accorder le participe passé construit avec avoir et son régime, qua 
celui-ci le suive ou le précède. 
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« E! gentilz om, car me.donez comgiét 7 * i as 
Noz compagnons, que oûmes tant chiers, 440 
Orjont il mort 73 , nés i devom/îaissterT ^ 
^5 os vueil aler e querre ed ënteraer,V^^ ^Jk^^ 
Dedevant vos fostër ed Inrengîer 78 . v#t^^ 
Dist rarjgevesques : « Alez e rej^fne? • 
Cistcfiamsest vostref â L merciffeiàî^< 



% miens 74 . » 445 

Rodlanz s'en tornet, par lo champ vait toz sols;^ 
Cerchet les vais e si cerchet les monz : 
^Iluec trovat ed Ivone ed Ivon, 
Trovat Gerin, Gerier son compaignon, 
E si trovat Engelier lo Guascoing, 450 
Puis at troyét JBerengier ed Oton, 
Ensemble M els Ànseïs e Sanson, v » 
Trovat Gerart lo vieil de Rosseillon 75 ;! •y*' 
Par un ed un i at pris les barcms^^st»-^^ 
A Farce vesque en est venuz a tôt, %&>**~ 455 



71. La politesse, dans l'ancienne épopée, est rigoureuse et souvent 
cérémonieuse. On ne se quitte jamais sans demander expressément 
congé, ou, si l'on omet cette formalité, le poète le fait remarquer, et 
cela n'arrive pas sans un motif spécial. 

72. Remarquez l'anacoluthe de construction. Roland veut d'abord 
dire : « Nos compagnons ne devons-nous laisser », mais il intercale la 
remarque incidente : « Ils sont morts », et alors il est obligé de dire : 
c Nous ne devons les laisser ». 

73. C'est une idée bizarre, mais grandiose, que de faire chercher 
par Roland les corps des onze autres pairs, qu'il apporte et range 
devant l'archevêque, qui les bénit. Cet effet théâtral parait appartenir 
en propre à un rédacteur intermédiaire (voy. p. xvn). 

74. C'est-à-dire : vous et moi nous sommes maîtres du champ de 
bataille. 

76. Ce sont les pairs mentionnés au début; voy. note 9. 
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Sis mist en renc dedevant ses^ genolz. % °* Ur*r 
Li arcevesques ne puet /mudèr ne plort 76 : 
Lievet sa main, fait sa benediçon ; 1 
Apres at dit : « Mare^fustes, seignor 77 ! ^T^ap^ 
Totes voz animes ait Dieus li glorios, \ 
En paredis les mete éïT saintes flors 78 1 ^^^^^ 
La meie mort me rent ^i imgoissos ^^^^X^^ 
>ïa rie védrai 79 lo riche èmperedor. » ^% 

Rodlanz s'en tornet, io champ vait recerchier 
Son compai^non at trovét Olivier : j l/ ^ > ^465 
Contre son piz estreit Tat embraciét^J^^^^T J&?^ 
Si com il jfiïèt a Tarcevesque en vient, V 
' ^ Sour un esciit Pat as altres coichiét **^*\$j>^^^ 
■** E Farcevesques raJ v assols e seigniet. Jf^Tj^ 

Idonc agrieget lY duels e la pitiét. 470 
Ço dist Rodlanz : a Bels compaing Oliviers, 
Vos fustes filz al riche duc Rainier, , . 

Qui tint la marche jusque al val de Riviers 80 . 1 



hanstes, fraindre e por esçuz percier, T^^^*^ 
r osbers derompre e desmaillier, ^ ^ 475 



Por h! 
E por 

Por orgoillos e veTntre ed èsgaaier y^^^ 



76. Cf. note 13. 

77. Sur le regret funèbre, voy. la note 85. Cf. y. 485. 

78. L'idée que le paradis est un lieu rempli de fleurs retient sourent 
dans la poésie populaire du moyen âge, et « paradis » a même pour 
synonyme a champ flori ». 

79. Cf. note 10. 

80. Cf. note 7. 
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Si luin conquis Nonnendie la franche; 
Jo luin conquis Provence ed Equitaigne, \ 
E Lombardie e trestoté Romaigne, ^ * 
Poille e Calabre e la terre d'Espaigne ; 595 - v/* 

Jo luin conquis e Baiviere e Efëhaîgne, 
Ed Onguerie e trestote Plaigne, ^^Vv^)? 
vlostentinoble, dont il out la^îîdance,^!^^^ 



v-.osiennnoDie, aont n out la îiaance/'rT \ v " 
Ed en Saissoigne fait il ço qu'il demàndet. 
Jo luin conquis ed Escoce ed Irlande, _ 600 
Ed Engleterre que il tient a sa chambre ; f^**^ 
Conquis luin ai pais e terres tantes, X*^*^ Q ^\ 3 ^ 
Que Charles tient qui at la barbe blanche! 
Porceste espede ai dolor e pèsarice Iv* 3 ^^ 
Mielz vueil morir qu^entré païens remaipet^r** 605 
Damedieus pedre, n'en laissez ' nVnir^ràncïnr^^ u / 

Rodlanz ferit en une piedre bise 
Plus en abat que jo ne vos sai dire; «k^^ 

.- 



* '4 

enfant et né paraît pas. Les poèmes sur la conquête de la Provence 
sont proprement fondés sur l'histoire de Charles Martel, ceux qui con- 
cernent l'Aquitaine sur l'histoire de Pépin. Les guerres de Lombardie 
sont l'objet de plusieurs poèmes, et Roland joue le premier rôle dans cer- 
tains d'entre eux, de même que dans ceux dont la scène est en Pouille 
ou en Calabre. La saga de Charlemagne résume une expédition de 
Charles à Constantinople où Roland ne Cgure pas; il est également 
absent de plusieurs autres récits sur le même thème. 

99. Cette préoccupation de Roland sur le sort de son épée après sa 
mort doit être une imitation de quelque donnée épique antérieure 
(cf. n. 28). Dans notre poème, on ne parle plus de Durendal (elle repa- 
raît aux mains d'un des vengeurs de Roland dans l'épisode interpolé 
de Baligant); mais d'autres récits ont rattaché à cette glorieuse épée 
des légendes diverses. 
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Li coms Rodlanz revint de paJmeisons : ^^^^^ 
Sour piez se drecet, mais il at grant dolor. fc^^ 
Guardet a val e si guardet a mont : JjSf^lA*^ 
Sour Terbe vert, oltre ses compaignons?c> yf >t^ r A ^ 
La veit gésir lo nobih'e baron, W^fjT^^ J 
Çost ^arcevesques. que Dieus mist en son nom : ^ 
Clafmet sa colpe 83 , si reguardet a mont, ^^^j^*^ \ 
Contre lo ciel ambesdous ses mains joint, J ^ t ^ J>05 
Si priôt Dieu que paretfis li c&mst. àjo* 
Morz est Turpins el servise Gharlon. w v v ' r t J^ S ^K 
Par granz batailles e par molt bels sermons 
Contre païens futtoz tems champions : ^£7*^*^ 
Dieus li otreit sainte benediçon I J^*/*-*-*^^ 510 

Li coms Rodlanz veit Tarcevesque a terre ; 
DefSrs son corS veit gésir la ïodeïe, ^^^^^ 'tf* 
Dessour lo front li boillist la ceryele; **?f\ J $^ K 
Dessour son piz, entre les dous forceles, 
Croisiedes at ses blanches mains, les bêles 84 . 515 
Fortment lo plaint a la lei de sa terre 8 * : Kv >J **' 

8S. Le sujet de Claimet sa colpe et de ce qui soit est Turpins. 

84. Notez ce détail de la beauté et de la blancheur des mains, relevé 
chez un archevêque. 

85. « D'après l'usage de son pays. » C'était en effet un usage, 
attesté par toutes les anciennes chansons de geste, et qui parait avoir 
une origine germanique, que la plainte funéraire (proprement regret, 
voy. t. 699) qu'on devait aux morts, notamment à ceux qui étaient 
tués dans le combat. Souvent, le temps et l'aise faisant défaut, on se 
contentait d'une exclamation de douleur et d'éloge (Tant mare fustes t 
comme aux vv. 459,485, ou autre) ; mais quand on le pouvait, on faisait 
dans lû regret une véritable oraison funèbre du mort ; c'est ce que fait 
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Dessoz lui met s'espede e l'olifant; 
Tornat sa teste vers Espaigne la grant : ^ -jy^ 630 
Por ço l'aUait^qued il vuelt veiremaaâ **Zs ^ 
Que Charles diefe trestote sa , 
Li gentilz coms, qu^jl jejt mon 
Claimet sa colpe e meriut e^so' 
Por ses péchiez Dieu poYofrit le 



Ço sent Rodlanz 105 de son tems ii'i at plus; v ' 
Devers Espaigne gist en ipn pui agut; _ 
A l'une main si at son piz batut : o-^fc^ 




« Dieus, meie colpe 106 , par la toe ver tut, ^^Vj^"^ 
De mes péchiez, des granz et des menuz, ^'^SoJlJ^ 
Que jo ai faiz des Tore que nez fui , ^fC^J* "lÛ^^^ " 
Tresque a cet jorn que ci'suî conseûz ! » ^^f^^^ 
Son destre guant en at vers Dieu tendut : 



Angele del ciel en descendent a lui. 

pin,Vb^ 64 



Li coms Rodlanz se jul dessoz un pin, ^ 645 



tourne vers le pays ennemi, afin de montrer qu'il meurt en vainqueur et 
d'accomplir une vanterie qu'il avait faite jadis (cf. ci-dessous, v. 673-80). 

104. Rien n'est plus caractéristique que ce geste tout féodal du 
héros mourant. Conformément à des idées très répandues dans la 
haute société du moyen âge, Roland regarde Dieu comme son seigneur 
suzerain, envers lequel il se conduit comme un loyal vassal. Le gant 
est le symbole de la personne même : remettre son gant à un envoyé, 
c'est lui donner plein pouvoir; offrir son gant, comme ici, c'est aban- 
donner sa personne entière; jeter son gant, c'est mettre en avant sa 
force et son courage pour appuyer ce qu'on avance. 

105. Il y a ici une ellipse de que qui est assez fréquente; elle est 
remarquable après ço (cf. note 87). 

106. C'est le latin mea culpa. 
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Envers Espaigne en at tornét son^ *C 
De plusors choses^aremembrer li prist 
De tantes terres corne li ber conquist, M^f^^^^^ 



De Charlemagne son seignor quil nodnf, C50j>^ 

E des Franceisjjkmt il est si cheriz 107 . ^^^Y^ tàX***' 

NejpuetmMer ne plort e ne sospirt 108 ; ^^^^^T^ 

Mais sei medesme ne vuelt mètre en oblit _ \^ 

Çlaimet sa colpe, si priët Dieu mercit : et<^ Jt ^^ 

« Veire paterne, qui onques ne mentis, * 

Saint Lazaron de mort ressurrexis 

E Daniël des lions guaresis 109 , ^* — JlA/ ^^y^ 
Guaris de mei l'aneme 110 de toz perilz A^a^w^ t 
Por les péchiez que en ma vide fis ! » 4f*~ / 
Son destre guant a Dieu en porofrit, ^ 660 w 

E de sa main sainz Gabriëls Fat pris 111 . J \ s/SJL ^^n\^^^ 
Dessour son braz teneit lo chief enclin : u****^^ 



107. On s'est étonné que dans cette énumération des dernières pen- 
sées de Roland il n'y ait aucune place pour sa (lancée Aide. C'est que 
ce morceau appartient sans doute au fond le plus ancien du poème, «t 
que l'amour de Roland pour Aide ne fait pas partie de sa primitive 
légende. 

108. Cf. note 13. 

109. Les miracles de Lazare et de Daniel, avec celui de Jonas, sont 
les plus fréquemment invoqués dans les prières qui reviennent sou- 
vent dans nos chansons de geste, et il est facile de comprendre pour- 
quoi. 

110. L'aneme de mei pour m'aneme, manière de parler archaïque 
qui s'est maintenue assez tard dans cette formule. 

111. L'ange Gabriel prenant lui-même delà main de Roland le gant 
qu'il offre à Dieu, c'est pour une imagination du onzième siècle le 
comble du sublime; il nous faut quelque effort pour ne pas trouver 
cette image surtout bizarre. 
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Jointes ses mains est alez a sa fin. ^\[^r * ^ 
Dieus li tramist son a^gele^hçrubin^ "Zi^r^^ 
E saint Michiel dé la* mer del^eril 114 ; 665 
Ensembleod els sainz Gabriôls i vint : k'jJ**** 
L'aneme del comte portent en paredis. JL^a^**^^ 



112. L'archange Michel a pour fonction spéciale, dans ce qu'on peut 
appeler la mythologie chrétienne, de guider les âmes des morts à leur 
dernière demeure. Il est à noter que le poète spécifie le nom de l'ar- 
change en y joignant les mots « du péril de la mer »; cela prouve, 
comme Ta fait remarquer M. Léon Gautier, qu'il connaissait et véné- 
rait particulièrement le célèbre monastère de Saint-Michel inpericulo 
maris, fondé au huitième siècle sur les limites de la Normandie et de 
la Bretagne française, tout près par conséquent du pays dont Roland 
était comte et où son souvenir dut le mieux se conserver. — Cf. au 
vers 269 la mention de ce monastère comme d'un des points extrêmes 
de la France. 
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VU 

(Vers 2855-2973.) 

A peine Roland est-il mort que Charlemagne arrive sur le champ de 
bataille. Il voit de loin les Sarrasins qui se retirent; il les poursuit, 
les atteint près de l'Èbre et les taille en pièces. Épuisés de fatigue, 
les Français campent la nuit sur le lieu de ce dernier combat, et ne 
reviennent à Roncevaux que le lendemain matin. 

En Roncesvals en est Charles entrez : é/J Z^^ / ^^ 
Des morz qu'il truevet comencet jy>lgrer. JT ~$s^ 
Dist as Franceis: « Seignor, lo pas tetiez;^^^ 670. i^^J 
Car mei medesme estuet avant aler oJJ^**" v 
Por mon nevot, que voldreie trover. 
Ad Ais?' ésteîe^aj une feste °anvef, •^s*^>>*^* *** * <*~ -y 
Si se vantèrent mi vaillant bacheler^S /W ^V P ^^ 
De granz batailles, de forz es^r^h'am^els 115 .^u?5 



113. C'était un usage répandu dans les réunions de jeunes guerriers, 
surtout aux jours de fêtes, que les plus aventureux se vantassent des 
prouesses qu'ils accompliraient un jour ; ces vanteries, où l'un en- 
chérissait sur l'autre, n'étaient, comme on le pense bien, pas tou- 
jours mises à exécution, et font souvent l'objet des railleries des 
satiriques. On les voit plus tard prendre la forme de vœux, qu'on est 
obligé d'accomplir. Au contraire elles dépassent parfois toutes les 
limites du possible, et deviennent des gabt , comme ceux du Pèlerinage 
de Charlemagne, qui ne sont exécutés que grâce à des miracles exprès 
de Dieu. 
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D'une^is(M pdi Rodlant parler : 
. Ja ne nSrr^uen^strange regnét 
v^^Ne ïrespassait ses ornes e ses pers 11 *, ^^j^r^ 
Envers païens avreit son ehief tornét, 
Conquerantment si fineroijL j\ berç. ^> J&*>^ vv *^ C80 yy 
Plus qu'om ne puet un basloncel geter 
Devant les aitres est en un pui montez, JL*~ 

Quant Pein^redre vait querre son nevot, < * 5 ^^\/ 
De tantes^rbes el prêt trovat les flors ty^^X&J** 3 ^ 
Qui sont vermeilles del sanc de noz barons! ^ 685 
Pitiét en at, ne puet muder ne plort ll5 . ^SUr^ 
Dessoz dous arbres parvenuz est a mont 116 , ^^^^ S** 
Les cols Rodlant conut es treis pedrons : }w$ J>jS>1 ^ ^ 
Sour l'erbe vert veit gésir son nevot j (t^t^C^j^ 
Nen est merveille se Charles at irorr>M^s^*J , §?0j 
Descent a piét, alez i est pléln'corsT^ ^jf- 
Si prent lo comte entre ses braz amsdous **^*\j>& >/ ^ 
Sour lui se pasmet, tant par est angoissos.**i> 

Li emperedre de pasmeisons 117 revint. rJ< 
Naime li dus e licoms Acelins, 695 < 

Jofreiz d'Ajajou e ses fredre Tiedris 



114, 115. Cf. note 1S. 

1 1 6. Au vers 627 Roland semble abandonner les deux arbres dn vers 531 
et aller s'étendre sous un pin. Il y a dans ce double récit quelque 
inconséquence, qui tient sans doute à ce que toutes les pièces n'en sont 
pas de la même main. 

117. L'ancien français emploie Tolontiers les noms abstraits au plu- 
riel ; de m. vers 498, 705. 
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Prenent lo rei, sil dricent soz un pin. ^^^T^ 
Guardet a terre, veit son nevot gésir; ^ 
Tant dolcement a regreter 118 lo prist : 
a Amis Rodlanz, de tei ait Dieus mercit! ^ 700 



Onques nuls om tel ^hevalier nejnt, *fj^-nj>- sô^^^ 
Por grant bataille jostér'e defenir/^yu^^T^ 
La meie onor est tornede a déclin ! » x&A^ J£** r *' 
Charles se pasmet, ne s'en puet astenir. 

Charles li reis revint de pasmeisons ?$f<MM^J!0b 
Par mains lo tienent quatre de ses barons. ^{^^5^**^ 
Guardet a terre, veit gésir son nevot : 
( Cors at ^aÏÏlart, perdude at sa color, «-^^^ 
for&lez ses uelz, molt li sont tenebros. ^tvjrta^^' 
Charles lo plaint par feit e par amor : o^^kx^ 710 
« Amis Rodlanz, Dieus metet t'aneme en flors m j2£jg> X j^ gu 
En paredis, entre les gjorios ! K**^^) 
Com en Espaigne venis a mai seignor'^I^XvvXo^^ 
Ja mais n'jert jorz île tei n'aie dolor 1 * 1 . à&Q&y^yy^ 
Com dechedrat ma force e ma ; bâidorlV3i^^ft : p715 
Nen avrai ja qui sostiegne| m'onor. ^^^^^v*^* 
Soz ciel ne cuit aveir ^mlunWl : 3 ^^^ > ^^' 
Se j'ai parenz, n'en i at nul si prot. ^^m^^j^^^j^ 



118. Voy. la note 85. 

119. Cf. note 78. 

120. Ce vers n'est pas très clair. Il semble vouloir dire : « Sous la 
conduite de quel mauvais seigneur tu es venu en Espagne! » Co serait 
un reproche que Charles se ferait à lui-même. 

121. Cf. note 13. 
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Trait ses cngnels pleines ses mains amsdousP 1 ^ 
Cent milie Franc en ont si grant dolor iA&x** / *720 
NenJ at cel qui durement ne plort. t^kx^ 

« Amis Rodlaaz, jo m'en irai en France.t^^ 
Gom jo serai Lo5om en ma chambre iai , t * / *% J jr 
De plusors règnes vendront li orne estrange,^^^ 
Demanderont ou est li coms châtaignes fto)^**^ 725 
Jo lor dirai qu'il est morz en Espaigne. ^C^^y^^^ 
A grant dolor tendrai puis mon reiame m ^t^S 
Ja mais n'iert jorz que ne plor ne nem plaigne. Jp*"^ 

« Amis Rodlanz, proz om, jôVeiite bele, TLW^ 
Com jo serai ad Ais en ma chapele t43 ,\jV^58^ 730 * ,y 
Vendront li ome, demanderont noveles ;rj ¥ 
Jos lor dirai merveiiloses e pesmes : .) 
c Morz est mes n|és, qui tant me fist conquerre ! *J 
~nconti% mei Révéleront li Saisne, -\\ \ J ✓ „ 

d Ongre eBoigre e tante gent averse, r 735 
Romain, Poiiîain e tuit cil de ? Palerne, 
E cil d'Afrique e cil d© Califerne» 4 ; 

122. Laon fut, comme on sait, la capitale des derniers Carolingiens, 
à partir de Charles le Simple. C'est alors que l'épopée en fit, par un 
anachronisme naturel, la résidence de Charlemagne. On a relevé plus 
haut (note 26) la contradiction qui existe entre cette laisse et la sui- 
vante, où la résidence de Charles est Aix-la-Chapelle, conformément à 
l'histoire et & la plus ancienne épopée. 

123. On sait que Charlemagne ne fonda Aix-la-Chapelle que bien 
après le combat de Roncevaux ; mais, son type épique s'étant surtout 
formé d'après les années qui suivirent la restauration en sa personne 
de la dignité impériale (cf. n. il), il devint inséparable d'Aix. 

124. Cette énumération des ennemis de Charlemagne appartient 
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Puis encreistront mai peme e mes sofraites^: C^Ç^j^ ^ 
Qui guidera} mes^oz a tel podesïe^ V^^^ Aj^^o^ 
Cjuant cil est morz qui toz jorz nos chadelet ? 74^- 
Si grant duel ai que jo ne voldreie e^trg I » X***^ 




Sa blanche barbe comencet a detraire, 
Ad ambes mains les chevels de sa teste m . rtl*fc*- 

« Amis Rodlanz, si mare fut ta vide ««lo^^ 
L'aneme de tei en paredis seit misej J^T*^**^ 
Qui tei at mort dolce France at honide. ' 
)Si grant duel ai que ne voldreie vivre 

u De ma maisniede qui por mei est ocise I <f&***^ 
Ço me doinst Dieus. li filz sainte Marie, 
Ainz que jo viegné as maistrès porz de Gizere ia7 , 750 j^ 

t < ^L^aneme del cors me, seit| ui îlepartide li8 1 b*\-* /< ^^^ 
Entre 1 les lo^us^loede e mise N h*jUaj*~*- x>r~^ 

j E ma charn fust deiez èls enfodîde I o ^^jf^J^^É 



certainement à une des plus anciennes rédactions du poème. Déjà dans 
d'autres parties de la chanson les Saxons (Saisnes) sont considérés 
comme des vassaux et non comme des ennemis mal domptés; les 
Hongrois, les Bulgares sont à peine mentionnés ailleurs et furent rite 
oubliés. La mention de Palerme comme ville ennemie indique toutefois 
une date postérieure à 831, où les Arabes s'en emparèrent, mais anté- 
rieure à 1071, où Robert Guiscard la leur enleva. On ne sait ce qu'est 
Califerne. 

125. Ces manifestations physiques de la douleur sont habituelles au 
moyen âge dans la poésie et Tétaient sans doute dans la réalité. Les 
hommes étaient alors en toute chose plus semblables aux enfants. 

126. Cf. notes 77, 85, 94. 

127. Le port de Cize est la vallée qui correspond sur le versant 
français à la vallée espagnole de Roncevaux. On remarquera la précision 
persistante de ces souvenirs géographiques (de même vers 169 les ports 
d'Aspe), qui doivent remonter à l'événement même. 

128. Cf. note 13. 
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Ploret des uelz, sa barbe blanche tiret,^ ^ 

E dist dus Naime : « Or at Charles grant ire ! » 755 

a Sire emperedre^yo dist Jofreiz d 'Anj<^ 
a Ceste dolor ne démenez tant fort * w . . 
Par tôt lo champ faites querre les noz, t** 
Que cil d'Espaigne en la bataille ont morz : ^Z^JJ^ 
En un charnieTcomandez qu'om les port. » If 760 
Ço dist li reis : « Sonez en vostre corn. » rtJÉrvy^ 

Jofreiz d'Anjou atson graisle sonet : ^Z^yf^ 
Franceis descendent, Charles Fat comandét.Vj^^ 
Toz lor amis qu'il i ont morz trovez, 
Ad un charmer sempres les ont 765 
Assez i at evesques ed abez, £7_T* ^V^^^ 
Moni'és; chanomes, pfbvei^çoron* /^Jr + 
Sis ont assois e seigniez de part Deu \ ^ ^ ^ 
Mirre ed amome i firent alumer, 
«i Gaillardement toiles ont encensez, 5^ "^Js^ 

A grant onor puis les ont enterrez, ^tfa,^. 

Sis ont laissiez : qu'en fereient il el ? oJU U*> **** 

Li empèredre fait Rodlant costodir ' 
Ed Olivier, l'arcevesque Turpin : ^j>* ^J^^ 
Dedevant seigles at fait toz, pfrîf , } r^^ 775 ^. 
Ço qu'ates cors en palte recoillir 450 ; J i ^^ /sP J ^ 

. '. : ■ — " \miV*-"1^ 

129. Fort n'est pas ici adverbe, mais adjectif féminin, el se rapporte 

1 lÏToo enlève les entrailles, trop sujettes à la rapide putréfaction, 
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Font une fos^se dessoz l'ombre «run pin, /^ A * AK ™* < 
En blans sarCous*de marbre 1 ont enz mis 151 îA*^*^ 
E puis les cors îles barons si ont pris, M^j^^^ 
En cuirs de ccrs les tre^s seignors ont mis t5f ; 780 
Bien sont lavét de pïmenFe de vin. «vv^*/*w ^J^" 
Li reis comandet Tiedbalt e Geboïn,^ — - a***^ 
Milonlocomte.ed Oton lo marché 
En treis charetes les guident el chemin ^ C * J *% " 
Dien sont covert d'un p^^galazii^ -^W~^ " 735 



et on les enterre sur le champ de bataille, tandis qu'on emporte en 
France les corps soigneusement lavés et embaumés. 

131. Vont en* mft, « ont mîs dedans ce qu'il y a dans l'intérieur 

des corps », voy. v. 776. 

132. On a trouvé dans des sépultures, du huitième siècle environ 
au douzième, plus d'un corps cousu dans un grand sac de cuir. Les 
historiens et Jes poètes mentionnent souvent la préférence donnée pour 
cet usage au cuir de cerf. 

133. Cf. note 13. 
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VITT 

(Vers 3705-3733.) 

Charles ta retourner en France, quand Baligant, cher de tous les 
païens, qui vient de débarquer pour secourir Marsile, l'envoie défier. 
Une grande bataille s'engage. Charles défait Baligant et le tue de sa 
main, puis il prend Saragosse, où Marsile meurt désespéré. L'em- 
pereur retient en France; il enterre dans l'église de Saint-Romain, 
à Blaie, les corps de Roland, d'Olivier et de Turpin, puis arrive a 
Aix-la-Chapelle. f 

Li emperedre est repaieriez d'Espaigne, 
E vient ad Ais, al meillorYiet de France ; ^J^^ 
Monte el palais, est venuz en la chambre. JT 
Es li venude Aide, une bele dame ; b&* J ^\\ft A '^ 
Ço dist al rei : « Ous^ftodlanz li châtaignes, 790 
Qui me jurât come sa per a prendre ? » W^AJ^' t 
Charles en at e dolor e pesance,!^^ y***^^*****^ 
^ Ploret des uelz, tiret sa barbe blanche : J^a^" 
^^^« Suer, chiere amie, d'ome mort me demandes î^î^f*^ 
Jo t'en donrai molt es^orciétesciiamge 154 ;-^^ 795 
ÇostLodewis 15 », meillor^ ne sai en France f 4 * 
11 est mes fîlz de ma moillîer la gente, «jt^J^>^ 
E si tencjrat mes marches e mon règne, ^y^^^j^^^ 

134. On a relevé quelque brutalité dans cette proposition si promp- 
tement faite à Aide d'un oc échange » pour Roland ; elle-même dit 
qu'elle lui est a étrange ». L'émotion de Charlemagne lui fait dire 
trop tôt ce qu'il aurait dû réserver pour un avenir plus ou moins 
éloigné. Mais ce qui nous paraît ici un peu barbare n'en atteste que 
mieux la profondeur de l'émotion qui domine le vieil empereur à la 
vue de cette jeune fille tombée à ses pieds. 
186. Louis n'était pas encore né en 778. 
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Aide respont : « Cist moz mei est estranges I ^Ç^^ 
Ne placet Dieu ne ses sainz ne ses angeles • / *^800 
Après Rodlant que jo vive remaigne ! » ru^^v^xx* 
Pert la color, chiet as piez Charlemagne ; os**'**^ 
Sfempres VstWrte : Dieus ait merti^de £aricme I ^ 
Franceis baron en plorent, si la plaignent 150 . 

Aide la bele est a sa fin alede. 805 
Cuidet li reis qu'ele se seit pasmede ''^t^^^T^ 
Pitiet en at, sin ploret Pemperedre. 
Prent la as mains, si l'en at reïevede : ^ QZ****^ ^ 
Sour les espadlësai ïa teste clinede. tSj^^C^p»^^ 



Quant Charles veit que morte Tat trovede, ^^K^^ 
Quatre co rptes ses éeinpres i àt manâedes : ^^Z^^^ 
Ad un mosuer de nonains est portede; .^t^^^^^X^ 
La nuit la guaitëht entresque a rajornddo, •X^ J ^ r \s 
Lonclin altèrîèlement l'enterrèrent: 
Molt grant onor i at li reis donede 1I7 , 

Un jury solennel, convoqué par l'empereur, juge Ganelon, mais, 
influencé par ses relations de famille, l'acquitte. Tierri, frère de 
Jofroi d'Anjou, contredit la sentence, et la question est résolue par un 
combat judiciaire entre Tierri et Pinabel, neveu de Ganelon. Pinabel 
étant vaincu, Ganelon est écartelé. — Le poème linit par le baptême 
de Bramimonde, veuve de Marsile, et l'annonce d'une nouvelle expé- 
dition de Charlemagne. 




136. Plaindre a ici la même valeur qu'aux vers 5 16 (voy. la n.)et7io. 

137. En mémoire d'Aide, et pour assurer des prières à son âme, 
Charles fait au moutier où elle est enterrée de grandes libéralités en 
terres (c'est le sens qu'a ici oncr). C'était l'usage, comme l'attestent 
d'innombrables chartes. 
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NOTE 



pour l'usage du glossaire 



Les têtes d'article mises entre crochets sont des 
formes qui ne se trouvent pas dans le texte des Extraits. 

Les mots latins donnés comme étymologies et 
accompagnés, sans autre explication, d'un astérisque 
sont des formes qui ne figurent pas dans le Dic- 
tionnaire de Quicherat-Chatelain et qui sont recon- 
stituées par induction. 

Les noms et adjectifs français sont enregistrés à la 
forme de l'accusatif; les noms et adjectifs latins sont 
aussi donnés à l'accusatif. 

Toutes les fois que le mode n'est pas exprimé 
devant le temps, le temps est à l'indicatif. 

Les chiffres 1, 2, 3, 4, 5, 6 marquent les personnes 
verbales, 4, 5, 6 désignant les l r % 2 e et 3 6 personnes 
r'u pluriel. 



ABREVIATIONS 



comb. 
cond. 
dira. 



germ. 
imp. 
impf. 
inf. 



f. 
gér. 



a. 



accusatif, 
combinaison, 
conditionnel, 
diminutif, 
féminin, 
futur, 
gérondif, 
germanique, 
impératif, 
imparfait. 
• infinitif. 



nom. — nominatif. 
p. — participe. 



sg. — singulier. 
suff. — suffiie. 



sbj. — subjonctif. 



p. — passif. 

pf. — parfait. 

pl. — pluriel. 

pr. — présent. 



m. — masculin. 



n. — neutre. 
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GLOSSAIRE 



A, voy. A<J. 

Aijat, pr. 3 (V [Abatre]. 

Auatikt, pf. 3 (V [Abatre]. 

[Abatre], abat 608, abatiét 3 (ad 
batuëre), abattre. 

[Abét], m. (abbâtem), abez 766, 
abbé. 

Abez, pl. a. d' [Abét]. 

[ACELIN], Acelins 695 (gcrm. 
Azzilin, dim. rf'Azzo), comte 
français. 

ACELINS, nom. d' [Acelin]. 

Acier 60, 134, aciers 569, m. 
(*aciarium), acier. 

Aciers, sg. nom. d'Acier. 

Aconter 97 (ad compûtare), éva- 
luer. 

Ap 94, 104, 181, 249 etc., devant 
une consonne a 28, 32, 34 etc., 
combiné avec Lo devant une 
consonne en al 144, 306, 334 
etc., avec Les et 2. Les en as 1 9, 
20, 40 etc. (ad), à. Cette pré- 
position a les sens les plus 
variés. Elle exprime le datif 
après dire 48, 670, parler 401, 
doner 490, 588, comander 518, 
porofrir 660 ( mais elle peut 
manquer devant les noms de 
personnes); de même plaindre 
a sei medesme (en s 1 adressant 
à soi-même) 583, 612; — elle 
se place avant le régime des 
verbes aidier 43l,preier 526, 
527, jurer 791, se combatre 



422; — elle marque l'appro- 
ximation dans l'espace 34, 
101, 123, 356, 413, 455, 467, 
556, 644, 707, 750, 765, 785, ou 
le temps 663 ; le séjour 40, 54, 
116, 125, 218, 263, 302, 369, 
673, 723, 730, ou la durée 235, 
285, 306, 416, 576, 673; elle 
s'emploie après jusque 224, 
269, 334, tresque 340, 642, en- 
tresque 122. Elle marque la 
destination : jugier a mal 124, 
213, livrer a mort 147, clamer 
a guarant 221, aler a sa lin 
661 ; l'accompagnement : l'at 
as altres colchiet 468, Tespede 
que j'ai ceinte al costet 144, 
a terre se sont mis 202, che- 
(Jeir a terre 484, a terre 511, 
venir a mal seignor 713; la 
manière : a grant dolor 32, 
727, a grant onor 771, a dolor 
ed a peine 385, a tel podeste 
739, a lei de chevalier 209, a 
la lei de sa terre 516, ne a 
dreit ne a tort 588, a quant 
que vos po<Jez 241, a^ ait 249, 
4oo, 419, a val 500, a mont 
169, 500, 504, 610, 687 ; le nom- 
bre : a miliers ed a cenz 258; 
l appartenance : 189, 305, 315, 
filz al duc 472, a^ une part 
181 ; la possession : ad escuz 
l04,aschevalse<Jas armes 161, 
a4 or 94, 395, 432; l'instru- 
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GLOSSAIRE. 



ment : a piel 28, 3'i8, 430, C9l, 
a voz uelz 197, a ses poinz 
547, a l'une main 638, ad am- 
bes mains 743, joer as tables 
19, joer as eschas 20, eslegier 
as espedes 2172. Elle se place 
avant un infinitif après cer- 
tains verbes : aidiez a soute- 
nir cresliëntet 195, faire a 
blasmer 248, sis prist a chas- 
tiier 340, a remembrer li 
prist 647, sa blanche barbe 
comencet a detraire 742. 
Adenz 628 (ad dentés), sur In 
face. 

Adobent, pr. 6 d' [Adober] . 

[Adober], adobez 391, adobent 
57, 395, adobét 209, armer (ad 
germ. dubban, frapper). 

Adobét, m. pl. nom. d'[Adobét]. 

[Adobét], part. pass. d'[Adober]. 

Adobez, pr. 5 d'[Adober]. 

AFRIQUE 737 (Afrïca), Afrique; 
mot savant. 

[Agregier], agrieget 470 (ad grë- 
viare pour "graviare), deve- 
nir plus pénible. 

Agrieget,/;?*. 3 d'fAgregier]. 

Agut 637 (acûtum), aigu. 

Ahan 364, m. {onomatopée'?), 
effort douloureux. 

Aiiaster, aliastet 544 (ad germ. 
hastan), hâter. 

Ahastet, pr. 3 d'[Aliaster]. 

Ai, pr. 1 d'Aveir. 

AïpE 333, f. {tiré d'Aidier), aide. 

Aidier 431, aidiez 195, aiude 570 
(adjûtare), aider {complément 
avec ad). 

Aidiez, pr. 5 d'Aidier. 

Aie, sbj. pr. 1 d'Aveir. 

Aiez, sbj. pr. 5 d'Aveir. 

Aiglentier 22, m. (aiglent, aquï- 
lenlum/Mwr* acûlentum, et le 
suff. -arium), églantier. 



Aimet, pr. 3 d'Amer. 

Ai>z(*antius), avant. Com il ainz 
pont 100 au plus tôt qu'il put ; 
ainz que 289, 402, 495, 750, 
avant que; ainz 121 mais 
{prop. plutôt); ainz lo vespre 
337 avant le soir. 

Aire 517, m. (agrum?), prove- 
nance, naturel : de bon aire 
de bonne race. 

AÏS 673, 730, 787 (Aquis), Aix-la- 
Chapelle. 

Ait, m. (actuni), employé seule- 
ment dans la locution ad ait 
249, 400, 419, avec force, avec 
ardeur. 

2. Ait, sbj. pr. 3 d'Avoir. 

[Aitre], m. (atrium), aitres 353, 
cour des églises servant de 
cimetière; mot savant. 

Aitres, pl. a. d* [Aitre]. 

Aiude, imp. 2 d'Aidier. 

Aive 489, aives 406, f. (aqua), 
eau. 

Aives, pl. d'Aive. 

Ajornede 813, f. (ad Miurnata), 

apparition du jour. 
Ajostant, gér. d'fAjoster]. 
[Ajoster], ajostant 235, ajoslez 

252 (ad jùstare pour *jnx- 

tare) : 235 s'approcher, se 

mêler ; 252 approcher, mêler. 
[Ajostkt], p. p. d'[Ajoster]. 
Ajostez, m. pl. a. d'[Ajostét]. 
Aï-, combinaison d'Ad et Lo. 
Alast, sbj. impf. 3 d'Aler. 
Alat, pf. 3 d'Aler. 
ALDE 321, 789, 799, 805 {germ. 

Aida), sœur d'Olivier, fiancée 

de Roland. 
Ai.ede, sg. f d'[Alét]. 
Ai.eine 387 {tiré d'alener, alênare 

pour anhelare), haleine. 
Alf.r 2'i9, 671, .liez 231, vait 221, 

222, 226, vont 232, 235, 250, 
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alat 431, irai 72?, alast '.95, •>. 

alez 627, 663, 691, alede 80j 

(addarc pour addere prix 

absolument?), aller. 
[Alét], p.p. <f'[Aler]. 
Alez, imp. 5 rf'Aler. 
2. Alez, m. sg. nom. rf'[Alét]. 
Aloede,/". sg. rf'[Aloét]. 
[Aloer], aloede 752 (a<J lôcare), 

placer. 
[Aloét], p. p. «/'[Aloer]. 
Alques 165 (aliquas), quelque 

peu, un peu. 
Alter 814 (altare), autel. 
Altre 401, 577, 2. altre 363, 

al très 16, 39, 468, 540, 682, 

3. altre 171, I90,529(alterum), 

autre. 

2. Altre, m. sg. nom. rf'Altre. 

3. Altre, f. sg. rf'Altre. 
Altrel 363, combinaison rf'Altre 

el ho. 

Altres, m. pl. a. rf'Altre. 
Aluher 769 (ad lûmïnare), allu- 
mer. 

Amuedoi, m. nom. rf'[Ansdous]. 
Amres, f. rf'[Ams]. 
Amresdous 505, f. rf'[Amsdous]. 
Amer 480, aimet 158 (amare), 
aimer. 

Ami 717, amis 179, 296, 700, 711, 

722, 729, 744, 2. amis 764, m. 

(amïcum), ami. 
Amie 794, f. (amîca), amie. 
Amis, sg. nom. rf'Ami. 
2. Amis, pl. a. rf'Ami. 
Amome 769, m. (amômum), 

amome ; mot savant. 
Amor 29, 710, f. (amôrem), 

amour. 

[Ans], ambes 743 (ambos), deux 
ensemble. 

Amsdous 310, 693, anibedoi 160, 
ambesdous 505, 2. amsdous 7 1 9 
(ambos duos), tous les deux. 



2. Amsdous, f. rf'Amsdous; la 
forme correcte est Ambesdous. 

Am'me 423, 658, 711, 803, anemes 
199, f. (anïma), âme; mot sa- 
vant; ne compte que pour 
deux syllabes. 

Animes, pl. a. rf'Aj^me. 

A.NfiPLE 52, 644, ^^^M55, 800, 
2. angde 644,^^Hngëlum). 
ange, mot savan^nc compte 
que pour deux syllabes. 

2. Angcle, pl. nom. rf'Angde. 

Angeles, pl. a. rf'Angcle. 

Angoissant, gér. rf'[Angoissier]. 

[Angoissier], angoissant 497 (an- 
gûstiare), serrer de près, rem- 
plir d'angoisse. 

[Angoissos], angoisses 39, 693 
fangûstiosum), plein d'an- 
goisse. 

Angoissos, m. sg. nom. rf'[Angois- 
sos]. 

ANJOU 11, 590, 699, 756, 762 

(Andëgâvum), Anjou. 
AN'SEÏS 10, 452 (germ. Ansegis), 

un des douze 2>airs. 
Amit 52 (ad nôctem), cette 

nuit. 

Anvel 673, f. (annûâlem), an- 
nuelle. 

[Apareillier], apareilliét 210 (*ap- 
parïcûlare), préparer. 

[Apareilliét], part. p. rf'[Apa- 
reillier]. 

Apareilliét, m. pl. nom. rf'[Apa- 
reilliét].' 

Apelat, pf. 3 rf'[Apeler]. 

[Apeler], apelet 192, 211, 291, 
apelat 83, 178, apelt 526 
(appêllare), appeler, interpel- 
ler', en apeler 83, 292 de 
même ; 526 appeler à soi. 

Apelt, sbj. pr. 3 rf'[Apeler]. 

[Aperceiyre], aperçut 549 (pour 
apereivre, adpercïpere), aper- 
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cevoir; s'aperceivre, prendre 
conscience, revenir à soi. 

Aperçut, pf. 3 ÉT[Aperceivre]. 

[Apostcle], apostdes 520, m. 
(apôstôlum), apôtre; mot sa- 
vant; ne compte que pour 
trois syllabes. 

ArosTeLEs, pl. a. <f [Apostele]. 

Après 226, 281, 801 (ad pressura), 
après. 

ARAB/E 547 (Arabïa), Arabie; 

mot savant; ne compte que 

pour trois syllabes. 
Ardaleste 530, f. (arcuballïsta), 

arbalète. 
[Arbre], arbre 536, arbres 532, 

687, m. (arborera), arbre. 
Ardre, pl. nom. <f [Arbre]. 
Arbres, pl. a. <f [Arbre]. 
Arcevesque 431, 455, 467, 511, 

774, arcevesques 190, 203, 255, 

281, 337, 444, 457, 469, 485, 

483,503, m. (archiepïscôpum), 

archevêque. 
Arcevesques, sg. nom. tf'Arceves- 

que. 

Arestant, gér. <f [Arester]. 

[Arester], arestant 381 (ad rcs- 
tare), arrêter, tarder. 

Argent 5, m. (argentum), ar- 
gent. 

[Arguder], argudet 563 (argû ta- 
re), serrer de près. 

Argudet, pr. 3 d' [Arguder]. 

Armes 161, 220, f. pl. (armas pour 
arma), armes. 

Arpent 495, m. ('arependem),«r- 
pent. 

As, combinaison de Ad et Les. 
2. As, comb. de Ad et 2. Les. 
ASPRE 169 (basq. Aspa), Aspe, 

col des Pyrénées. 
[Assembler], assemblét 93, 46 (ad 

sïuiûl et -are), assembler. 
[Assemblét], p. p. <f [Assembler]. 



Assemblét, m. pl. nom. ^[Assem- 
blét]. ' 

Assez 143, 345, 614, 766 (ad sa- 
tis), assez. 

Assoldrai, fut. 1 d'[Assoldre]. 

[Assoldre], assoldrai 199, assois 
206, 2. assois 768, assolu(Je 579 
(absôlvère), absoudre. 

[Assols], p. p. d'[Assoldre], 

Assols, m. pl. nom. rf [Assois]. 

2. Assols, m. pl. a. d [Assois]. 

Assolude, f. sg. d* [Assolul]. 

[Assolut], p. p. d'[Assoldre]. 

Astemr 704 (abstënëre pour 
abstinere), abstenir. 

At, pr. 3 <f Aveir. 

Ataig.net, sbj.pr. 3 <f[Ataindr«»]. 

[Ataindre], ataignet 157 (altan- 
gëre pour attingere), attein- 
dre. 

[Atendre], atent 263 (attendëre). 

attendre. 
Atent, pr. 3 d [Atendre]. 
Atraire 521 ('attragè're), attirer. 
[Avaler], avalez 100 fadvallare), 

descendre. 
[Avalét], p. p. <f [Avaler]. 
[Avalez], m. sg. nom. d'fAvalél]. 
Avant 493, 496, 671 (ab ante), 

avant. 

Aveir 70, 114, 214, 318, ai 50, 
54, 55 etc., at 2, 5, 16 etc., 
avoms 153, avez 48, ont 4, 43, 
113, 250; out 16, 23, 61 etc., 
oûmes 440; avrai 56, 620, 716, 
avrat 188, 328, avroms 233, 
avrez 108, 196,201, avront 131, 
136; avreit 343, 679; aie 714, 
2. ait 111, 460, 521, 577, 623, 
700, 803, aiez 109; oùssorns 
167, 317, 330 (habêre), avoir. 
Aveir 380, 478, 489, 567, 776 
y avoir; i aveir 16, 17, 23, 38, 
98, 115, 182, 265, 268, 272. 
273, 389, 401, 411, 420, 533, 
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537, 614, 617, 636, 718, 721, 
766 de même; en aveir 264, 
271 de même. Aveir serf, 
comme avoir en français mo- 
derne, à former les temps pé- 
riphrastiques du passé. 

[Avenant], part. prés. <f [Avenir]. 

Avenanz, f. pl. <f [Avenant]. 

[Avenir], avint 52, avenanz 220, 
avenut 285 (advënire), 220 
aller bien, seoir; 52, 285 ad- 
venir. 

Avenut, n. <f [Avenut]. 

[Avenut], p. p. <f [Avenir]. 

Averse 735 (advërsa), hostile, 
ennemie. 

Avez, pr. 5 d' Aveir. 

Avint, pf. 3 «/'[Avenir]. 

Avisos 52, f. ("advïsiônem), vi- 
sion. 

Avoms, pr. 4 <f Aveir. 
A vrai, fut. 1 d'Aveir. 
Avrat, fut. 3 <f Aveir. 
Avreit, cond. 3 d'Aveir. 
Avrez, fut. 5 d'Aveir. 
Avroms, fut. 4 d'Aveir. 



[Bacheler], bacheler 21, 674, m. 
(i), jeune homme, jeune guer- 
rier. 

Bacheler, pl. nom. de [Bacheler]. 

[Baillir], baillissent 618 {tiré de 
bajùlum), posséder. 

Baillissent, sbj. pr. 6 de [Bail- 
lir]. 

BA1VIERE 596 ('Baiuwarïa), Ba- 
vière. 

Baldor 715, f. {de Bail), entrain, 

énergie joyeuse. 
[Balt], balz 1 {germ. ba\û),plein 

d'entrain, de joie confiante. 
Balz, m. sg. nom. de [Balt]. 
Barbe 25, 46, 320, 793, f. (barba), 

barbe. 



Barnét 139, m. (*baronâtum)> 
assemblage de barons. 

Baron 193, 242, ber 221, 239, 622, 
648, 680, barons 295, 685, 706, 
779, baron 804, m. (barônem), 
guerrier, homme brave. 

Baron, pl. nom. de Ber. 

Barons, pl. a. de Baron. 

BASIL/E 615 (Basïlium), saint 
Basile; mot savant; ne 
compte que pour trois syl- 
labes. 

Bastoncef. 681, m. {dim. de 
baston, dér. de basluni), 
petit bâton. 

Bataille 70, 108, 162 etc., ba- 
tailles 508, 573, 675, f. {pl. ba- 
tualia), bataille. 

Batailles, pl. de Bataille. 

Bâtent,/??'. 6 de [Batre]. 

[Batre], baient 224, batut 638 
(batucre), battre. 

Batut, p. p. de [Batre]. 

BEHAIGNE 596 (Behania par ana- 
logie pour Behemia, plus an- 
ciennement celt. Bojoheniia), 
Bohême. 

Bel 233, bels 65, 292, 471, 2. Ik 1 
67, 2. bels 508, bele 294, 613, 
729, 789, 805, bêles 515 (bel- 
lum), beau; 292, 471, cher, 
terme d'amitié. 

2. Bel, n. de Bel. 

Bele, f. sg. de Bel. 

Bêlement 814 (bella menle). 
de belle façon, honorable- 
ment. 

Bêles, f. pl. de Bel. 

Bels, m. sg. nom. de Bel. 

2. Bels, m. pl. a. de Bel. 

Benediçon 458, f. (benedlctïo- 
nem), bénédiction. 

[Benedir], benedist 203 (benedire 
pour benedîcëre), bénir; mot 
savant. 
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Benedist, pr. 3 de [Benedir]. 

Ber, sg. nom. de Baron. 

BERENGIER 451, Berengiers 14 
{germ. Beringhari), un des 
douze pairs. 

BERENGIERS, nom. de Berengier. 

BESENÇON 270 (Byzantiônem 
pour Yesuntionem), Besan- 
çon. 

Bien 16, 29, 72 etc. (bëne), 
bien ; 29 pris substantivement', 
16, 72, 194, 215 avec une va- 
leur concessive; 205 complè- 
tement; 104, 282 approxima- 
tivement. 

[Bière], bières 351, f. {germ. 
bera), civière. 

Bières, pl. de [Bière]. 

[Bis], bise 607, bises 31 (?), gris, 
de couleur sombre. 

Bise, f. sg. de [Bis]. 

Bises,/", pl. de [Bis]. 

Blanc 223, 433, blans 374, 2. 
blans 398, 778, blanche 25, 46, 
418, 584, 603, 742, 754, 793, 
blanches 515 {germ. blanc), 
blanc. 

Blanche, f. sg. de Blanc. 

Blanches, f. pl. de Blanc. 

Blans, mi. sg. nom. de Blanc. 

2. Blans, m. pl. a. de Blanc. 

Blasme 148, 168, 318, blasmes 
314, m. {subst. verb. de Blas- 
mer), blâme; figure à l'asso- 
nance tantôt à /'a 168, 314, 
318, tantôt à fa 148. 

Blasmer 240 (blasphemare), blâ- 
mer. 

Blasmes, sg. nom. de Blasme. 

[Blecier], bleciez 423 {germ. ble- 
zan), blesser. 

[Blecikt], p. de [Blecier]. 

Bleciez, m. sg. nom. de [Bleciél.]. 

Blidalt 434, m. (?), bliaut, vêle- 
ment serré au corps. 



AIRE. 

[Bloi], blois 62 {germ. ?), de 
couleur brillante, blond. 

Blois, m. pl. a. de [Bloi]. 

BocnE 356, f. (bûcca), bouche. 

Bodele 512, f. pl. fbotclla), in- 
testins. 

[Boillir], boillit 513 (bûllire), 

bouillir, bouillonner. 
Boillit, pf. 3 de [Boillir]. 
[B0LGRE], Bolgre 735 (Bûlga- 

rum >, Bulgare. 
BOLGRE,/?/. nom. de [Bolgre]. 
Bon 219, bons 388, 578, 2. bon 

13.'», 163, 2. bons 59, 293, bone 

144, 187 (bonum), bon. 
2. Bon, m. pl. nom. de Bon. 
Bone, f. sg. de Bon. 
Bons, m. sg. nom. de Bon. 
2. Bons, m. pl. a. de Bon. 
Brace 322, f. {pl. brachïa), les 

bras. 

Brant 145, branz 122, m. {germ. 
brand), lame de Vépée. 

Branz, sg. nom. de Brant. 

Braz 662, 2. braz 310, 692, m. 
(brachïum), bras. 

2. Braz, pl. a. de Braz. 

BRETAIGNE 590 (Brïttannïa), 
Bretagne continentale, dont 
Roland était marquis. 

[Brief], briés 283, m. (brëvem), 
lettre. 

Briés, pl. a. de [Brief]. 

Briset, pr. 3 de [Brisier]. 

[BrisierJ, briset 581 {germ. 9 .). 
se briser. 

Brochet,/»'. 3 de [Brochier]. 

Brochent, pr. 6 de [Brochier]. 

[Brochier], brochet 101, 331. 
brochent 249 (?), brocher, pi- 
quer le cheval. 

Bron/e 418, f. {germ. brunja), 
brogne, cuirasse, arme dé- 
fensive comjjosée originaire- 
ment d'un vêtement de cuir 
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garni de plaques ou d'an- 

neaux de fer. 
[Brun], brun 106, brune 567 

{germ. brun), bruni. 
Brun, m. pl. nom. de [Brun]. 
Brune, f. sg. de [Brun]. 
Brunor 81, f. (tiré de Brun), 

éclat des armes brunies. 
[Bu], bus 350, m. (germ. bue), 

tronc du corps. 
Bus,;;/, a. de [Bu]. 

Ça 169, 180,382 (ecce hâ), ici; 
ça enz 180 ici dedans, puis 
simplement ici, céans. 

CALABRE 525 (Calabrïa), Cala- 
bre \ mot savant. 

CALIFERNE 737 (?) , pnys in- 
connu, peut-être tiré du mot 
calife. 

C\r 115, 125, 197 etc. (quare), 
car; 388 parce que; 115, 125, 
381 donc, au sens encoura- 
geant. Cf. Obs. gramm., § 40. 

Ceignent,;;/-. 6 de [Ceindre]. 

[Ceindre], ceignent 60, ceinst 589, 
ceinte 144 (cïngëre), ceindre. 

Ceinst, pf. 3 de [Ceindre]. 

[Ceint], p. p. de [Ceindre]. 

Ceinte, f. sg. de [Ceint]. 

Cel 549, 721, celui 401, 411, cil 
324, 390, 540, 720, 2, cil 18, 24, 
94 etc., cels 17, 114, 282, cele 
82, 152 (antre forme tf'Icel), 
ce, celui, en parlant de ce qui 
est plus éloigné. 

Cele, /. sg. de Cel. 

Céleste 518 (caelestem), céleste ; 
mot savant. 

Cels, m. pl. a. de Cel. 

Celui, m. sg. a. de Cel. 

Cent, nom. de Cenz. 

Cenz 133, 258, cent 104, 720 
(* centos), cent. 



Cerciiet, pr. 3 de [Cerchier]. 
[Cerchier], cerchet 447 (cïreare), 

parcourir, explorer. 
[Cerf], cers 780, m. (cërvum), 

cerf. 

Cers,;?/. a. de [Cerf]. 

Cervel 367, cervels 525, m. 
(cerebëllum), cerveau. 

Cervele 513, f. (pl. cerebëlla), 
cervelle. 

Cervels, sg. nom. de Cervel. 

Cest 642, cist 289, 445, 799, 2. 
cist 232, 287, ceste 171, 320, 
330, 757, cez 106, 235 (autre 
forme d'icest), ce, celui, en 
parlant de ce qui est plus 
rapproché. 

Ceste, f. sg. de Cest. 

Cez, f. pl. de Cest. 

[Chadeler], chadelet 740(cabdel- 
lare pour * capitellare), com- 
mander, conduire. 

Chadelet, pr. 3 de [Chacjeler]. 

[Cn ale i r] , cha 1 1 4 54 , 4 1 5 (ca 1 ë re) , 
importer, soucier. 

Chalt, pr. 3 de [Chaleir]. 

[Ciialt], chalz 74, 184 (caiîdum), 
chaud ; 74, 184 pris substan- 
tivement. 

[Chalz],;;/. a. de [Chalt]. 

Chambre 788, f. (caméra), cham- 
bre où on se tient ; 723 rési- 
dence royale; 601 domaine 
privé. 

Champ 110, 242, 380 etc., chams 

445, m. (campum), champ, 

particulièrement champ de 

-bataille. 
[Champel], champels 675 (* cam 

palem), en rase campagne 

(bataille). 
Champels, m. pl. a. de [Champel]. 
[Champion], champions 509, m. 

(tiré de Champ), combattant, 

champion. 
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Trait ses crignels pleines ses mains amsdousP 1 ^ 
Cent milte Franc en ont si grant dolor JucA#n> / *'720 
Nen i at cel qui durement ne plort. f^Sus^ 

« Amis Rodlanz, jo m'en irai en France. *\ / Ar*' 
Com jo serai jl Loâom en ma chambre IM , ^J^^^ 
De plusors règnes vendront li orne estrange,^^* 4 ' 
Demanderont ou est li coms châtaignes :*to)Ç&*^ 72 b 
Jo lor dirai qu'il est morz en Espaigne. 
A grant dolor tendrai puis mon reiame :*"(v*^T^ 
Ja mais n'iert jorz que ne plor ne nem plaigne. \\**^& 

« Amis Rodlanz, proz om, joVeKte bele, ^ 
Com jo serai a<£ Aïs en ma chapele 1M ,\A^$9^ ^ 
Vendront li ome, demanderont no vêles ;ffj ^ 
Jos lor dirai merveilloses e pesmes : j feS^ 
^ t Morz est mes niés, qui tant me fist conquerre! 



A*^fy^nc(mt& mei^èvpleront li Saisne, • ^ i/o»^ 
^P^p^à. Ongre ^Bpîgre e tante'gent a verso, ^ ^ **735 
fcF^ Romain, Poiîlain e tuit cil de Palerne, 
E cil d'Afrique e cil de Galiferne 184 ; 



122. Laon fut, comme on sait, la capitale des derniers Carolingiens, 
à partir de Charles le Simple. C'est alors que l'épopée en Ût, par un 
anachronisme naturel, la résidence de Charlemagne. On a relevé plus 
haut (note 26) la contradiction qui existe entre cette laisse et la sui- 
vante, où la résidence de Charles est Aix-la-Chapelle, conformément à 
l'histoire et à la plus ancienne épopée. 

123. On sait que Charlemagne ne fonda Aix-la-Chapelle que bien 
après le combat de Roncevaux ; mais, son type épique s'étant surtout 
formé d'après les années qui suivirent la restauration en sa personne 
de la dignité impériale (cf. n. 11), il devint inséparable d'Aix. 

124. Cette énumération des ennemis de Charlemagne appartient 
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de Ciel. 
. n{—*"- -nom. de Cel. 
. ,h pl. nom. de Cel. 
»uJb**ih nf >tn. de Cest. 

y/, nom. de Cest. 
. iwvttatem), cité. 
i jusque), Cizc, l'un 
*^wutcipnu.T passages des 

r. pi d de [Clamer], 
de [Clamer]. 
ÉiUflPt 504, 634, 654, 
Hjjyl a-J7. p.lamny 198 (clîl- 
/' r. réclamer ; 
■jï^t/ty» 193, 504, 634, 

; >^/a.5 f/c' ^Ciamerl. 
BpMWTT(claritak'in ), 

66, :ui6, clere 584 
. brillant. 

WÊÊR^^hnude Ckr. 

^jjyi^-sno (dinar?), 




i, 268, 275, 
312, 314, 323, 
:187, 404, 414, 
550, 563, 582, 
749, 756, 761, 
ta rf'Içoj.Ço, ce, 
»i/re indéfini 
ni masculin ni fémi- 
nnhivè tivec Ksi eu 

M irdi-t 173 {de 
% se codarder avoir 

[Codarder]. 
IBS, f„ (//t* Co^arl), 
Ochelê. 

'de cauda <?/ 
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Champions, sg. nom. de [Cham- 
pion]. 

Chavs, sg. nom. de Champ. 
Chancelant, gér. de [Chance- 
ler]. 

[Chanceler], chancelant 492 (can- 

cellare), chanceler. 
Ciiançon 77,/". (cantiônem),c/iaii- 

son. 

[Oianon/e], chanomes 767, m. 
(canônicum) chanoine; mot 
savant; ne compte que pour 
trois syllabes. 

Chanon/es, pl. a. de [Chanon/e]. 

Ciiapele 730, f. ("cappella, dim. 
de cappa), cliapelle royale, 
(orig % chape ou manteau de 
saint Martin, que les rois 
transport aient avec eux). 

[Ciiaple], chaples 175, m. {de ca- 
pûlare), abatis. 

CnAPLEiER 280 (Chaple et le suff. 
-ïzare), tailler, abattre. 

Chaples, sg. nom. de [Chaple]. 

[Cn arête], charetes 784, f. (car- 
rum et le suff. dim. -ïtta), 
charrette. 

Charetes, pl. de [Charete]. 

CHAULE 245, Charles 8, 39, 49, 
302 (germ. Karl), roi des 
Francs, plus tard empereur, 
appelé aussi Charlemagne. 

CHARLEMAGNE 263, 250, 802, 
Charlemagnes417 (germ. Karl 
et magnum), mot à moitié sa- 
vant. 

CHARLEMAGSES, nom. de Char- 
lemagne. 

CHARLES, nom. de Charle. 

CHARLON 238, 507 {germ. Karl), 
comme Charle d'après une 
autre déclinaison (voy. § 65). 

CnARN 185 753, f. (carnein), 
chair. 

Charnier 760, 765, m. (carna- 



rium), charnier, fosse com- 
mune. 

[Chartre], Chartres 283,/". (char- 
ta), charte. 

Chartres, pl. de [Chartre]. 

[Chascun], chascuns 76 (? et 
ûnum), chacun. 

Chascuss, m. sg. nom. de [Chas- 
cun]. 

Ciiastuer 340 (castîgare), repren- 
dre. 

Châtaigne 421, châtaignes 425, 
725, "90, m. (• capitaneum), 
commandant, capitaine. 

Châtaignes, sg. nom. de Châtai- 
gne. 

[CiiEnA«LE],chedables 3 m. (* ca- 
tabolum), machine de siège, 
catapulte. 

Chedables, pl. a. de [Chctjable]. 

[Chedeir], chiet 384, 802, chie- 
4ent 267, chietfet 142, cheçîeiz 
496 (cadcre/wur cadëre), tom- 
ber. 

[Chedeit], che<Jeiz496, 562, p. p. 
de [Chedeir]. 

Chedeiz, sg. nom. de [Cherjeit 1 . 

Chemin 784, m. fcamïnum), che- 
min. 

C hem de, f. sg. de [Chenut]. 
[CnENUj], chemine 575 (canuin 

plus le suff. -ûtum), chenu. 

devenu blanc. 
[Chérir], cheriz 65 (carum plu» 

la term. -ire), chérir. 
[Chérit], p. p. de [Chérir]. 
Cheriz, m. sg. nom. de TChe- 

rit]. 

Chérubin 664, m. (hébr. cheru- 
bim), chérubin; mot savant. 

Cheval 191, 219, 339, chevals 107, 
161, m. (caballum), cheval. 

Ciievalciie, voy. Chevalchet. 

Ciievalciient, pr. 6 de [Cheval- 
chier]. 
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CiiEVALcnET, chevalche, pr. 3 de 
[Chevalchier]. 

[CiiEVALcniER], chevalchet 47 et 
chevalche 409,chevalchiez 24i, 
chevalchent 64, 164, 248 (*ca- 
ballïcare), chevaucher. 

Ciievalchiez, imp. 5 de [Cheval- 
chier]. 

Chevalier 478, 701, chevaliers 
517, 2. chevalier 4, 18, 287, 2. 
chevaliers 209, m. ("caballa- 
rium), chevalier. 

2. Chevalier, pl. nom. de Cheva- 
lier. 

Chevaliers, sg. nom. de Cheva- 
lier. 

2. Chevaliers, pl. a. de Cheva- 
lier. 

Chevals, pl. a. de Cheval. 
[Cuevel], chevels 616, 743, m. 

(capïllum), cheveu. 
Chevels, pl. a. de [Chevel]. 
Crièrent, pr. 6 de Chedeir. 
Chiedet, sbj. pr. 3 de Chedeir. 
Chief 25, 432, m. (capum pour 

caput), tête, chef. 
[Chien], chien 354, m. (canem), 

chien. 

Chien, pl. nom. de [Chien]. 

[Chier], chiers 292, chier 289, 2. 
chiers 5, 440, chiere 794 (ca- 
rum), cher ; 289 n. pris adver- 
bialement. 

Chier, n. de [Chier]. 

Chiere, f. sg. de [Chier]. 

Chiers, m. sg. nom. de [Chier]. 

2. Chiers, m. pl. a. de [Chier]. 

Chiet, pr. 3 de [Chedeir]. 

[CnosE], choses 647, f. (causa), 
chose. 

Choses, pl. de [Chose]. 

Ci 72, 193, 193, 242 {autre forme 
d'Ici), ici. 

Ciel 222, 505, 587, 610, 644, 717. 
4 ciels 273, m. (caelum), ciel. 



Ciels, g. snom. de Ciel. 
Cil, m. sg. nom. de Cel. 
2. Cil, m. pl. nom. de Cel. 
Cist, m. sg. nom. de Cest. 
2. Cist, m. pl. nom. de Cest. 
Citét 6, f. (civitatem), cité. 
CIZÈRE 750 (basque), Cize, l'un 

des principaux passages des 

Pyrénées. 
Clament, pr. 6 de [Clamer]. 
Claimet, pr. 3 de [Clamer]. 
[Clamer], claimet 504, 634, 654, 

claiment 227, clamez 198 (cla- 

mare), appeler, réclamer ; 

clamer sa colpe 193, 504, 634, 

654 confesser tout haut ses 

péchés. 
Clamez, imp. 5 de [Clamer]. 
Clartét 273, f. (claritateni), 

clarté. 

Cler 225, clers 66, 366, clere 584 
(clarum), clair, brillant. 

Clere, f. sg. de Cler. 

Clers, m. sg. nom. de Cler. 

Clinede, f. sg. de [Glinét]. 

[Cliner], clinede 809 (clïnarc), 
incliner. 

[Clinét], p.p. de [Cliner]. 

Ço 67, 69, 128, 148, 268, 275, 
278, 284, 381, 312, 314, 323, 
361, 371, 377, 387, 404, 414, 
471, 503, 524, 550, 563, 582, 
625, 631, 636, 749, 756, 761, 
776 (autre forme d'Iço). Ço, ce, 
cela, est un neutre indéfini 
qui n'a ni masculin ni fémi- 
nin. Combiné avec Est eu 
Çost. 

[Codarder], cocjardet 173 (de 
Codart) : se codarder avoir 
peur. 

Codardet, pr. 3 de [Codarder]. 
Codardie 623, f. (de Codart), 

couardise, lâcheté. 
Codart 142, m. (de cauda et 
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du suff. germ. hart), couard, 
lâche. 

[Coilvert], coilverz 558, m. (col- 
lïbertum), homme vil, mépri- 
sable; propr. affranchi. 

Coilverz, sg. nom. de [Coi I vert]. 

[Colciiier], colchiét 437, colchiez 
628 (côlcare pour collocare), 
coucher, poser. 

Colciiiét, p. p. de [Colchier]. 

Colchiez, m. sg. nom. de Colciiiét. 

Color 565, 708, 802, f. (colô- 
rem), couleur. 

[Coli'], cols 76, 121, 133, 175, 
244, 255, 311, 403, 568, 688, 
m. (cblàphum), coup. 

Colpe 504, 634, colpes 198, 239. 
f. (culpa), faute, péché. 

Colpes, pl. de Colpe. 

Cols, pl. a. de [Colp]. 

CoM 100, 195, 297, 298, 400, 558, 
585, 613, 713, 715, 723, 730 
(quomodo), comme, comment, 
quand. Cf. Corne. 

[Comandeh], cornant 518, coman- 
det 204, 763, 782,comandez 760 
(commandare pour commcn- 
dare), commander; 518 re- 
commander. 
Comandet, pr. 3 de [Comander]. 
Comandez, pr. 5 de [Comander]. 
Comant, pr. 1 de [Comander]. 
Combat, pr. 3 de [Combajre). 
[CoMDATAM],/?./;/*.f/c'[Comliatre]. 
Combatanz, sg. m. nom. de [Com- 
batant]. 

[Comratre], combat 422, comba- 
tanz 372 ('combatuëre), com- 
battre; 422 se combatre a 
combattre contre. 

Come 6'i8, 791 (autre forme de 
Corn), comme, que. 

Començat, pf. 3 de [Comencier]. 

Comexcet, pr. 3 de [Comencier). 

[Comencier], comeneet 481, 543, 



669, 742, començat 583 (*cûm- 
ïnïtiare), commencer. 
Coment 299 (Come et ïnde), com- 
ment. 

Comgiét 439, m. (commeatum), 
congé, permission de s'éloi- 
gner (propr. escorte qu'on 
donne à celui qui part). 

Compaigxe 43, 153, compaignes 
360, f. fcompanïa), compa- 
gnie. 

Compaignes, pl. de Compaigne. 

Compaigme 336, f. (Compaing et 
suff.- îa), compagnonnage, as- 
sociation d'armes. 

Compaigxon 83, 291, compaing 
69, 115, 137, 179, 226, 316, 324, 
compaignons 501, m. (*com- 
panïonem, de cum et panem), 
compagnon, membre d'un 
compagnonnage (propr. qui 
mange le même pain). 

Compaignons, pl. a. de Compai- 
gnon. 

Compaing, sg. nom. de Compai- 
gnon. 

Coms, sg. nom. de Comte. 

Comte 588, 667, 692, 783, coms 
89, 211, 290 etc., 2. comte 163, 
m. comïtem, comte. 

2. Comte, ;;/. nom. de Comte. 

.Comtesse], comtesses 811 (*co- 
mitïssa), contesse. 

Comtesses,/?/, de [Comtesse]. 

Comuxelmext 257 ("commùnali 
mente), en commun, en géné- 
ral. 

[Conoistre], conut 688 (conos- 
cere pour cognôscere), con- 
naître. 

Conquérant, gér. de Conquerre. 
Con(.»uerantment 680 ('conquae- 

renti inente), en vainqueur f 

victorieusement. 
Cosqlerre 733, conqilist 648, 
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conquérant 633, conquis 590, 
conquises 620 (conquaerére 
pour conquirere), conquérir, 
vaincre. 

Conquis, p. p. de Conquerre. 

Conquises, f. pl. de Conquis. 

Conquist, pf. 3 de Conquerre. 

Conseillier 477 (consïîïare pour 
consiliari), conseiller, aider 
de conseils. 

[Coxseut], p. p. de [Consivre]. 

Conseuz, m. sg. nom. de [Con- 
seil t]. 

[Consivre], conseûz 612 (consc- 
quère pour consèqui), attein- 
dre. 

Contenant 26, m. (contenentem 
pour continentem), conte- 
nance, attitude. 

Contrariier 338, contrariiez 342 
feontrariare), se disputer; 
342 réfléchi; mol savant. 

Contrariiez, pr. 5 de Contrariier. 

Contre 222, 272 (contra), contre. 

Conut, pf. 3 de [Conoislre]. 

Corant, p. pr. de Corre. 

2. Corant, gér. de Corre. 

Coranz. m. pl. a. de Corant. 

COR DR ES 2 (Cordûbas pour Cor- 
duba), ville d'Espagne. 

Cobn 115, 120, 761, corz 387, 2. 
corz 394, m. (cornu), cor. 

[Cornant], p. pr. de [Corner]. 
2. Cornant, gén. de Corner. 

Cornanz, m. sg. nom. de [Cor- 
nant]. 

[Corner], corners 343, cornez 309, 
319, cornerai 301, 313, cornanz 
130, 2. Cornant 178 (de Corn), 
sonner (un cor), sonner du 
cor; 343 pris substantivement. 

Cornerai, fut. 1 de [Corner]. 

Corners, sg. nom. de [Corner] 
pris substantivement. 

Corkez, pr. 5 de [Corner]. 



[Coroços], coroços 410 fcorrùp- 
tïôsum), plein de courroux, 
de chagrin. 

Coroços,»!./?/. nom. [Coroços]. 

[Coroner], coronez 767 (corô- 
nare), tonsurer. 

[CoRONÉTj,p. p. de [Coroner]. 

Coronez, m. pl. a. de [Coronét]. 

Corre 544, corant 219, 489, co- 
ranz 208, 2. corant 627 (cùr- 
rëre), courir. 

Cors 26, 225, 708, 2. cors 395, 
776, 779, m. (corpus), corps. 

2. Cors, pl. a. de Cors. 

3. Cors 691, m. (cûrsum), course. 
Corteisement 230 (côrtësa menle 

pour "côrtensi mente, côrtein 
pour cohôrtem et le suff. 
-ensem), courtoisement. 

Corz, sg. nom. de Corn. 

2. Corz, pl. a. de Corn. 

Çost, combin. de Ço et Est. 

C0STENTIN0BLE 598 (Costan- 
tïnobïlem pour Conslantino- 
polim), Constantinople ; mot 
savant. 

Costét 144, m. (costa et le suff. 
-atum), côté. 

Costodir 773 (cûstodîre), soi- 
gner, arranger (en parlant 
d'un mort). 

[Covert], p. p. de [Covrir]. 

Covert, m. pl. nom. de [Covert]. 

[Covrir], covert 150, 785 (côpë- 
rire pour côôperire), couvrir. 

Crépissiez, sbj. impf. 5 de [Crei- 
dre]. 

[Creidre], creit 69, credissiez 329 

(crêdére), croire. 
Creit, pr. 1 de [Creidre]. 
[Crenlt], crenuz 107 (pour cre- 

n'xtde crînîtum). à crins épais. 
Creniz, m. pl. a. de [Crenut]. 
Crestiëntét 195, f. (chrlstïani- 

tatem), chrétienté. 
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[Crestiien], crestiiens 7. crestiien 
78, 2. crestiiens 619, m. 
(chrïstïanum), chrétien (voy. 
Obs. gramm., § 19). 

Crestiien, pl. nom. de [Crestiien]. 

Crestiiens, sg. nom. de [Cres- 
tiien]. 

2. Crestiiens, pl. a. de [Cres- 
tiien]. 

Crevant, sbj. pr. 3 de [Crevan- 
ter]. 

[Crevanter], crevant 271 fcre- 

pantare), éclater. 
[Crider], cridez 391 (quïrîtare), 

crier. 

Cridez, imp. 5 de [Crider], 
[Cuignel], crignels 719, m. (dim. 
de cring, formé de 'crînium 
dérivé de crïnem), crin, che- 
veu. 

Crignels, pl. a. de [Crignel]. 
[Cristal], cristals 562, m. (crys- 

talluifi), cristal; mot savant. 
Cristals, sy. nom. de (Cristal]. 
Croisiedes, f. pl. de [Croisiét]. 
[Croisier], croisiedes 515 {tiré 

de crois, crûcem), croiser, 

mettre en croix. 
[Croisiét], p. p. de [Croisier]. 
[Croissir], croist 569 (coriiscire 

pour coruscare?), grincer. 
Croist, pr. 3 de [Croissir]. 
Cuer 173, 626, cuers 496, 2. 

cuers 776. m. (cor), cœur. 
Cuers, sg. nom. de Cuer. 
2. Cuers, pl. a. de Cuer. 
Cui, dat. de Que. 
Cuidet, pr. 3 de [Cuidier]. 
[Cuidier], cuit 423, 717, cuidet 

806 (côgïtare), croire. 
Cuir 75, cuirs 780 (côrium), cuir, 

peau. 
Cuirs, pl. a. de Cuir. 
Cuit, pr. 1 de [Cuidier]. 
Cure 266, f. (cura), souci. 



AIRE. 

D', voy. De. 

Dame 789 (domina), dame, de- 
moiselle. 

Dauedeu, voy. Damedieu. 

Damedieu 526, Damedeu 140, Da~ 
medieus 606, m. {tiré du voc. 
Domine Dëus), le Seigneur 
Dieu; mol pris au latin. 

Damedieus, nom. de Damedieu. 

DANIËL 657 {hébr. Daniel), le 
prophète. 

De 5, 15, 17 etc., devant une 
voyelle d' 5, 11, 23 etc., com- 
biné avec Lo devant les con- 
sonnes en del 175, 100, 173 etc., 
avec Les et 2. Les en des 16, 36, 
37 etc. (de), de. 

[Dechedeir], dechedrat 715 (de- 
cadêre pour decidère), dé- 
choir. 

Dechedrat, fut. 3 de [Dechedeir]. 

Déclin 703, m. {tiré de decli- 
nare), déclin. 

Dedevaxt 443, 456, 775 (de de 
abante), devant. 

[Défaillir], défait 336 (dcfalline 
pour 'defallére), manquer, 
prendre fin. 

Defalt, pr. 3 de [Défaillir]. 

Defexide, f. sg. de [Defenit]. 

Defenir 702, defeni^e 330 (def ï- 
nire), achever. 

[Defenit], p. p. de Defenir. 

[Definement], definemenz 275, 
m. {tiré de definer, composé 
de Finer formé sur Fin), fin, 
achèvement. 

Definemenz, sg. nom. de [Define- 
ment], 

Defors 512 (de foris), dehors. 

Deiiét 111 m. (Deum et germ. 
liât), haine de Dieu, malédic- 
tion. 

Deignastes, pf. 5 de [Deignier]. 
[Deignier], deignastes 166, 237 
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(dïgnare pour dïgnari), dai- 
gner. 

Deit,/>/\ 3 de Deveir. 
Deivent, pr. 6 de Deveir. 
Dejoste 47 (de jûsta pour juxta), 

à côté de. 
Del, combinaison de De et Lo. 
Delez 22, 753 (de latus), à côté 

de. 

Demander 246, demandes 794, 
demandet 27, 49, demande- 
ront 723^ 731 (demandare), 
demander ; 2k6 appeler, crier. 

Demanderont, fut. 6 de Deman- 
der. 

Demandes, pr. 2 de Demander. 

Demandet, pr. 3 de Demander. 

Demeint, sbj. pr. 3 de [Démener]. 

[Démener], démenez 757, de- 
meint 420 (de niïnare pour 
minari), mener (colère, dou- 
te in*). 

Démenez, imp. 5 de [Démener]. 

Dément, sbj.pr. 3 de [Dementer]. 

[Dementer], dementet 393, dé- 
ment 411 (dementare) : se de- 
menter se désoler, perdre 
l'esprit de douleur. 

Dementet,/?/*. 3 de [Dementer]. 

Demorent, pr. 6 de [Demorer]. 

[Demorer], demorent 416, demo- 
rét 404 (demôrare pour demo- 
rari), tarder, demeurer. 

Demorét, p. p. de [Demorer] . 

[Denier], deniers 214, m. dena- 
rium), denier, pièce de mon- 
naie. 

Deniers,/;/, a. de [Denier]. 

DE.NISfE 616 (Dionysium), saint 
Denis ; mot savant ; ne compte 
que pour trois syllabes. 

Dent 615, m. (dentem), dent. Cf. 
Adenz. 

Departide 337, f. (departîta), 
séparation. 



2. Departide, p. p. sg. f. de 
[Départir]. 

[Départir], 2. departide 751, sé- 
parer. 

[Depecier], depeçout, 53 (de et 
pecia d'origine inconnue), 
mettre en morceaux. 

Depeçout, impf. 3 de [Depecier]. 

Deriedre 407 (de rétro), der- 
rière. 

Derompre 475 (de rûmpëre). bri- 
ser. 

Des, combinaison de De et Les. 

2. Des, combin. de De et 2. 
Les. 

3. Des 270, 520, 641 (?), depuis. 
Descendent, pr. 6 de [Descen- 
dre]. 

Descendirent, pf. 6 de [Descen- 
dre]. 

[Descendre], descent 626, 691, 
descendent 202, 644, 763, des- 
cendierent 28, descendront 
348 (descendërc), descendre. 

Descendront, fut. 6 de [Descen- 
dre]. 

Descent, pr. 3 de [Descendre]. 

[Descolorét], descolorez 482 (dïs- 
coloratum), décoloré. 

Descolorez, m. sg. nom. de [Des- 
colorét]. 

[Désert], déserte 295 (desertum), 
privé, dépouillé. 

Déserte, f. sg. de [Désert]. 

Desist, sbj. impf. 3 de [Dire]. 

Deslaçat, pf. 3 de [Deslacier]. 

[Deslacier], deslaçat 432 (disla- 
ciarc pour *dislaqueare), dé- 
lacer. 

Desmaillier 477 (de dis et ma- 
cula), percer (un haubert) en 
brisant les mailles. 

Desmesuredement 266 (*dïsmensû- 
rata mente), démesurément, 
avec excès. 
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Dessour, autre forme de Des- 
soure. 

Dessoure 80, 91, dessour 513, 662 
(de supra), sur, au-dessus de. 

Dessoz 22, 532, 627, 645 (de sûb- 
tus), sotts, au-dessous de. 

Destre 643, 660, destre 81 (des- 
trum pour dextrum), droit 
{par opposition à gauche); 
sour destre 81 à droite. 

Destre, f. sg. de Destre. 
Destreit], destreit 31, destreiz 
73, m. (dïstrïctum), défilé; 73 
peine, tribulation. 

Destreit, pl. nom. de [Destreit]. 

Destreiz, pl. a. de [Destreit]. 

Destrier 429, destriers 64, 208, 
m. (destrariura pour *dextra- 
rium), destrier, cheval de ba- 
taille. 

Destriers, pl. a. de Destrier. 
Destruire], destruite 51 (des- 
trugëre pour destruere), dé- 
truire. 

Destruit], p. p. de [Destruire]. 

Destruite, f. sg. de [Destruit]. 

Detraire 742 (detragère pour 
detrahere), tirer violemment. 

[Detrenchier], detrenchiét 434, 
detrenchiez 349 (de et ?), cou- 
per en morceaux. 

Detrenchiét, p. p. de [Detren- 
chier]. 

Detrenchiez, m. pl. a. de Detren- 
chiét. 

Deu, forme dialectale de Dieu. 

Cf. Damedcu. 
Devant 88, 104, 382, 682 (de 

ab ante), devant. 
Deveir], deit 73, 75, devoms 72, 

194, 245, devez 619, deivent 

168, 318, 347, devreit 215 (dê- 

bére), devoir. 
[Devenir], devient 7 (devênire), 

devenir. 



Devers 84, 169, 531, 626, 637 (de 
versus), du côté de. 

Devez, pr. 5 de [Deveir]. 

Devient, pr. 3 de [Devenir]. 

Devoms, pr. 4 de [Deveir]. 

Devreit, cond. 3 de [Deveir]. 

Diênt, pr. 6 de Dire. 

Diët, sbj. pr. 3 de Dire. 

Dieu 109, 128, 203, 243, 292, 
335, 342, 412, 445, 506, 526, 
635, 643, 654, 660, 800, Deu 
768, Dieus 56, 71, 248, 288, 460, 
587, 639, 661, 700, 711, 803, 
m. (Dêum), Dieu. 

Dieus, sg. nom. de Dieu. 

Dirai, fut. 1 de Dire. 

Dire 172, 179, 188, dit 284, 387, 
dites 355, diênt 111, 275, 277; 
disiiez 212; dis 307, 316, dist 
48,69,102, 113, etc.; dirai 726, 
732 ; diët 632 ; desist 363 ; 2. dit 
192, 3. dit 129, 230, dite 77 
(dïcêre), dire. 

Dis 568 (décem), dix. 

2. Dis, pf. l de Dire. 

Disiiez, impf. 5 de Dire. 

Dist, pf. 3 de Dire. 

Dit, pr. 3 de Dire. 

2. Dit, p. p. de Dire. 

3. Dit, n. de 2. Dit. 
Dite, f. sg. de 2. Dit. 
Dites, pr. 5 de Dire. 

[Dobler], doblét 58 (*dûblare 
pour duplare), doubler. 

[Doblét], />. p. de [Dobler]. 

Do blet, m. pl. nom. de [Do- 
blét]. 

Doinst, sbj. pr. 3 de Douer. 

Dolce, f. sg. de Dolz. 

Dolcement 229 (dolce et le snff. 

-ment), doucement. 
[Dolent], dolent 410, dolente 170 

(dolentum pour dolentem), 

dolent, triste. 
Dolent, m. pl. nom. de [Dolent] . 



Digitized by 



GLOSSAIRE. 



131 



Dolente, f. sg. de [Dolent]. 
Dolor 32, 365, 385, 604, 714, 

720, 727, 757, 792, f. (dolô- 

rem), douleur. 
[Dolz], dolce 24, 119, 142, 294, 

619, 746 (dùlcium pour dul- 

cem), doux, cher. 
Domage 167, 317, m. (*domnati- 

cura confondu avec * damna- 

ticum), dommage. 
Donast, sbj . impf. 3 de Doner. 
Dosât, pf. 3 de Doner. 
Donc 36, 246 (dumque?), alors. 
Donede, f. sg. de [Donét]. 
Doner 244, 487, 589, donez 439, 

donat 187, donrai 795, donrat 

490, donriiems 403, doinst 506^ 

749, donast 588, donede 815 

(donare), donner. 
[Donét], p. p. de Doner. 
Donez, imp. 5 de Doner. 
Donrai, fut. 1 de Doner. 
Donrat, fut. 3 de Doner. 
Donriiems, cond. 4 de Doner. 
Dont 271, 598, 651 (de ûnde), 

dont ; 428 de quoi. 
Dotance 44, f. (* dùbïtantia), 

peur. 

[Doter], dotez 251 (dubïtare), 

craindre. 
[Dotét], jp. p. de [Doter]. 
Dotez, m. pl. a. de [Dotét]. 
Dous 514 (duos), deux. 
Doze 42, 256 (duodëcim), douze. 
Drecent, pr. 6 de [Drecier]. 
Drecet, pr. 3 de [Drecier]. 
[Drecier] ,drecct 499,drecent205, 

697 (drêctiare pour* dirëctia- 

re), dresser ; 205, 499 réfléchi. 
Dreit 78, 559, 618, m. (drêctum 

pour dirêctum), droit. 
[Dreit], dreites 106 (voy. Dreit), 

droit. 

Dreites, <fc (Dreit]. 

Duc 472, dus 10, 47, 695, 755, m. 



(dûcem), duc; mot savant. 

Duel 50,352, 741, duels 278,470, 
m. (tiré de doleir, dôlêre), 
deuil, douleur. 

Duels, sg. nom. de Duel. 

Durement 721 (dura mente), du- 
rement. 

DURENDAL 121, 134, etc. (?),/)//- 
rendal, l'épée de Roland. 

Durent, pr. 6 de [Durer]. 

[Durer], durent 400, durreit 300 
(dûrare), durer. 

Durreit. cond. 3 de [Durer]. 

Dus, sg. nom. de Duc. 



E, voy. E4. 

2. E 296 (e), eh! 

Ep 10, 13, 20 etc., devant les 

consonnesel, 2, 5, etc. (et), et. 
[Eissir], ist 525 (exire), sortir. 
El 250, 772 (aie pour alid), autre 

chose. 

2. El, combinaison de En et Lo. 

Elme 432, 554, 2. elme 9l,elmes 
59, 85, 105, 391, m. (forme mé- 
ridionale pour helme, germ. 
helmo), heaume. 

2. Elme, pl. nom. rf'Elme. 

Elmes, pl. a. d'Elrae. 

Els, m. pl. de 2. Lo, 

[Embracier], embraciét 436 (*im- 
brachïare), embrasser. 

Embraciét, P- P- rf'[Embracier]. 

[Empeindre], empeint 357 (ïm- 
pïngere), enfoncer. 

Empeint, pr. 3 rf'[Empeindre]. 

Emperedor 88, empereo're, 1, 45, 
158, 180, 215, 394, 409, 622, 
683, 766, 773, 786, m. (ïmpo- 
ratôrem), empereur: mot sa- 
vant. 

Emperedre, sg, nom. de Empere- 
ur. 
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[Empleier], empleit 76 (ïmplï- 
care), appliquer. 

Empleit, sbj.pr.Z (/'[Empleier]. 

Ex 6, 8, 42 etc. , combiné avec 
Lo en el 110, 172, 201 etc., 
avec Les en 2. es 64, 283, 688, 
avec 2. Les en 3. es 283 (ïn), 
en, dans. 

2. En 3, 4, 33 etc. (ïnde), en; 
combiné avec Si en s in 75, 
83, 135, 490, 807; avec Lui en 
luin 41, 590, 591, 592 etc. 

[Encenser], encensez 770 (tiré 
d'encens, ïncensum), encen- 
ser; mot savant. 

[Encensét], p. p. (/'[Encenser]. 

[Encensez], m. pl. a. (/'[Encensé!]. 

Enchalcier 428 [de in et calcem), 
poursuivre. 

Enclin 662 (tiré (/'encliner, ïncll- 

n. nare), incliné. 

Encontre 362, 374 (ïn contra), 
contre, à V encontre. 

[Encreistre], encreistront 738 
(ïncrëscëre), s'accroitre. 

Encreistront, fut. 6 (/'[Encreis- 
tre]. 

Encdi 233 (hïnc hôdie?), dans la 
partie à venir du jour. 

Endurer 74, 184 (ïndùrare), en- 
durer. 

Enfant 375, m. (ïnfantem), en- 
fant. 

Enfodide, f. sg. (/'[EnfogUt]. 
[Enfodir], enfogront 353, enfb- 

(Jide 753 (ïnfodire pour info- 

dcre), enfouir, enterrer, 
[Enfodit], p. p. (/'[Enfodir]. 
Enfodront, fut. 6 (/'[Enfodir]. 
ENGÈL1ER 450, Engeliers 13 

(germ. Ingelhari), un des 

douze pairs. 
ENGELIERS, nom. tf'Engelier. 
EINGLETERRE 601 (germ. Engel 

et terra), Angleterre. 



[Engraignier], engraignet 154 
(*ingrandiare), grandir, s'ac- 
croître. 

Engraignet, pr. 3 (/'[Engrai- 
gnier]. 

Enrengier 443 (ïn et renc, germ. 
ring), mettre en rang. 

[ENSANGLENTER],ensanglentét 145 
(de ïn et sanguilentum), en- 
sanglanter. 

Ensanglentét, p. p. (/ [Ensan- 
glenter]. 

Enseigne 245, 391, f. (pl. ïnsï- 
gnïa), cri de guerre. 

Enseignier 27 (* ïnsïgnïare), in- 
diquer. 

Ensemble 9, 414 (ïn sïmul ou 
sêmel), ensemble. 

Entendent, />r. 6 (/'[Entendre]. 

[Entendre], entent 369, enten- 
dent 386 (ïntendëre), enten- 
dre. 

Entent, pr. 3 (/'[Entendre]. 

Entercier 442 fintertïare), re- 
connaître. 

[Enterrer], enterrèrent 814, 
enterrez 771 (de ïn et terra), 
enterrer. 

Enterrèrent, pf. 6 (/'[Enterrer]. 

[Enterrét], p. p. (/'[Enterrer]. 

Enterrez, m. pl. a. (/'[Enterrét]. 

Entre 53, 322 (ïntra), entre. 

[Entreprendre], entreprent 625 
(ïntra et prendërc), envahir, 
attaquer. 

Entreprent,/?/*. 3 (/'[Entrepren- 
dre]. 

[Entrer], entrez 668 (ïntrare), 
entrer. 

Entresque 1 22, jusqu'à ; 8 1 3 jus- 
qu'à ce que. Cf. Tresque. 

[Entrét], p. p. (/'[Entrer]. 

Enthez, m. sg. nom. (/'[Entrét]. 

Envers 534 (ïn versus), à la ren- 
verse, sur le dos. 
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2. Envers 427, 646, 679 (ïn ver- 
sus), vers, dans la direction 
de. 

Enz 180, 778 (ïntus), dedans. Cf. 
Ça. 

EQUITAIGNE 593 (Equitania pour 
Aquitania), Aquitaine; moi 
savant. 

Euros 437, 501, 534, 628, 689, 
erbes 684, f. (hërba), hi'rbe. 

Erres, pl. rf'Erbe. 

Erros 81 (herbôsum), herbeux, 
couvert d'herbes. 

Es 252, 789 (ecce), voilà. 

2. Es, combinaison d'En et Les. 

3. Es, combinaison d'En et 2. Les. 
Esraneier 19 (ex et ?), divertir. 
Esciiac 4, 233, m. (germ. scac), 

butin. 

Esciiamge 56, 795, m. tiré d'es- 
çhamgier, ex * cambïarej, 
échange, compensation. 

Eschas 20, m. pl. (anc. persan 
scah), échecs. 

[Escihere], eschieres 97, f. (germ. 
scara), division, troupe en 
bataille. 

Eschieres, pl. tf'[Eschiere]. 

[Eschiver]', eschiveront 161 
(germ. skiwan), éviter. 

Eschiveront, fut. 6 d'[Eschiver]. 

Esciëktre 182, 552 (scienter), 
sciemment; mais, par confu- 
sion avec me sciente d'où on 
avait fait meo sciente, on a 
dit mien esciëntre; mot sa- 
vant. 

ESCOCE 600 (Scottïa), Écosse. 

Escoltext, pr. 6 tf'|EscoIter]. 

[Escolter], escoltent 370 (esciil- 
tare pour ascultare pour aus- 
culta re), écouter. 

[Escomratre], escombatudes 574 
(êx *combatuëre), conquérir 
par bataille. 



Escombatudes, f. pl. <T[Escom- 

batut]. ' 
[Escomratut], p. p. tf'[Escomba- 

tre]. 

[Escremir], escremissent 21 
(germ. skirmjan), faire avec 
des bâtons et des écus un si- 
mulacre de combat, s'exercer 
aux ai*mes. 

Escremissent, pr. 6 <T[Escremir]. 

[Escrider], escri^et 178 (ëx quï- 
rïtare), appeler en criant. 

[Escrit], p. p. d'[Escrivre]. 

Escrit, n. <f [Escrit]. 

[Escrivre], escrit 283 (scrïbère), 
écrire. 

Escct 95, 468, escuz 61, 104, 397 
m. (scûtum), écu. 

Escuz, pl. a. rf'Escut. 

[Esforcier] , es forçat49 1 ,esforciét 
795 (d'êx et fortïa) ; s'esforcier 
s'efforcer; esforciét, avanta- 
geux, proprt. renforcé, poussé 
au-dessus de ce qui serait juste. 

Esforçat, pf . 3 d [Esforcier]. 

Esforciét, p. p. d' [Esforcier]. 

Esforz 113, m. (/ir<* d'Esforcier), 
puissance. 

Esgraignet, pr . 3 d'[Esgraignier]. 

[Esgraignier], esgraignet 581 
(<fëx et granum), s'émietter, 
s'ébrécher. 

[Esgrumer], esgrumet 569 (*ëx- 
grûmare), ébrécher. 

Esgrumet, pr. 3 r/'[Esgrumer). 

[Esguarder], esguardet 539 (ëx 
et germ. wardan), regarder. 

Erguardet, pr. 3 rf'[Esguarder]. 

[Ksguarer], esguarez 99 (ëx et 
germ. waran), égarer. 

[Esguarét],/?. tf'[Esguarer]. 

Esguarez, m. sg. nom. (/'[Esgua- 
rét]. 

Eslegier 217 (d'ex et gei*m. le- 
dig), payer 
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Esmaier 476 (germ. smacan), ré- 
duire à V impuissance. 

[Espadle], espadles 809 f. (spa- 
tula), épaule. 

Espadles, pl. rf'[Espadle]. 

ESPÀ1GNE 40, 42, 84, 92, 786 (llïs- 
panïa), Espagne, 

[ Espairnier ] , espairniez 288 
{germ. sparan et suff. incon- 
nu), épargner. 

[Espairniét], p. p. rf'[Espair- 
nier]. 

Espairniez, m. pl. a. rf'[Espair- 
niét]. 

Espavent, sbj. pr. 3 d [Espaven- 
ter]. 

[Espa venter], espavent 274 (*ex- 

paventare), épouvanter. 
Espede 144, 187, 529, 547, 566, 

604, 609, 629, espedes 60, 217» 

280, 300, f. (spathaj, épée. 
Espedes, pl. rf'Espede. 
Espiét 96, 106, 221, espiez 61, 

397, m. (germ. speot), lance. 
Espiez, pl. a. rf'[Espiét]. 
Espleitier 427 {formé rf'espleit, 

cxplïcïtum), avancer, faire 

son affaire. 
[Esporon] , esporons 339 m. (germ. 

sporon), éperon. 
Esporons, pl. a. rf'[Esporon]. 
Essemple 79, f. (pl. exempla), 

récit moral. 
Est, pr. 3 rf'Estre. 
Estal 174, m. (formé de stare?), 

station, arrêt, résistance. 
Estant, gér. rf'Ester. 
Esteie, impf. 1 rf'Estre. 
Esteit, impf. 3 rf'Estre. 
Ester 72, estez 110, estant 491 

(stare), se tenir debout; en 

estant 591 debout. 
Estes, pr. 5 rf'Estre. 
Estez, pr. 5 rf'Ester. 
Estoltik 326, f. (rf'estolt, germ. 



stolt), outrecuidance, orgueil 

téméraire. 
[Estoru], estors 275, 675, m. 

(geï*m. storm) , charge, assaut. 
Estors, pl. a. rf'[Estorm]. 
[Estoveir], estuet 27, estovrat 

217 (de est ôpus?), falloir. 
Estovrat, fut. 3 rf'[Estoveir]. 
Estrakge 677, estranges 799, 2. 

estrange 724, 3, estrange 55, 

152 (ëxtraneum), étranger; 

799 étrange, choquant. 

2. Estrange, m. ])l. nom. rf'Es- 
trange. 

3. Estrange, f. sg. rf'Estrange. 
Estranges, m. sg. nom. rf'Es- 
trange. 

Estre 416, 619, 741, 2. sui 642, 
iés 552, 584, est 8, 39, 68 etc. 
(combiné avec Ço en çost 275, 
278, 377, 503, 796, avec Ou en 
oust 790), somes 213, estes 
196, 296, sont 30, 42, 58, etc. ; 
esteie 673, esteit 586; fui 641, 
fus 558, fut 15, 65, 108 etc., 
fustes 45, furent 12, 16; serai 
132, 723, 730, iert 51, 122, 309 
etc., serat 79, 176, estrez 200, 
serez 576 ; sereit 304, 314 ; seîe 
130, seit 71, 67, 77 etc., seiems 
110, seiez 243, seient 141 ; fust 
167, 317, 329 etc. (ëssëre pour 
esse), être. 

Estreit 64, 466 (strïctum),eïrot- 
lement. 

Estrez, fut. 5 rf'Estre. 

Estuet, pr. 3 rf'[Estoveir]. 

[Esvertdder], esvertiujet 564 
(eTëx et vïrtûtem) ; s'esvertu- 
der s'évertuer, rassembler ses 
forces. 

Esvertudet, pr. 3 rf'[Esvertu4er]. 
[Evesqle], evesques 766, m. (epï- 

scôpum), évêque. 
Evesques,;?/. a. rf'[Evesque]. 
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Facet, sbj.pr. 3 de Faire. 

[Faillir], fait 436, faldrat 112 
(fallire pour fallére), fail- 
lir. 

Faire 297, fait 49, 171, 326, etc., 
faites 758, font 777; fis 659, 
lïst 733, fesistes 307, 324, firent 
769; ferat 138, 171, ferez 308, 
feront 86; fereie 118, fereient 
250, 772; facet 613; 2. fait 23, 
87, 216 etc., faiz 175, 2. faiz 
311, 641 (facëre), faire; faire 
a blasmer 240 mériter le blâ- 
me; se faire 1, 177 devenir. 

Fait, pr. 3 de Faire. 

2. Fait, p. p. de Faire. 

Faitement 298 (facta mente); 
com faitement de quelle ma- 
nière. 

Faites, pr. 5 de Faire. 

Faiz, m. sg. nom. de Fait. 

2. Faiz, m. pl. a. de Fait. 

Faldestuel 23, m. (germ. fald 
et germ. stol), siège pliant 
affecté au roi. 

Faldrat, fut. 3 de [Faillir]. 

Falt, pr. 3 de [Faillir]. 

Feindre 390, feinst 540 (fïngëre), 
feindre; se feindre 540 faire 
semblant d'être; 390 renoncer 
à une besogne. 

Feinst, pl. 3 de Feindre. 

Feit 710, f. (fidem), foi. 

Fel 87, félon 123, 146, m. (?), 
déloyal, félon. 

Félon, pl. nom. de Fel. 

[Fendre], fent 273, fenduz 561 
(fïndêre), fendre. 

[Fenddt], p. p. de [Fendre]. 

Fenduz, m. sg. nom. de [Fendu t]. 

Fent, pr. 3 de [Fendre]. 

Ferat, fut. 3 de Faire. 

Fereie, cond. 1 de Faire. 

Fereient, cond. 6 de Faire. 

Ferez, fut. 5 de Faire. 



AIRE. 135 

Ferir 158, 204, 244, 280, fiert 
281, fièrent 254, 257, ferit 580, 
607, ferrai 121, 133, ferront 
135,2.fier 186 (fërire), frapper. 

Ferit, pf. 3 de Ferir. 

[Fermer], fermét 96 (fïrmare), 
assujettir. 

Fermét, p. p. de [Fermer], 

Fermét, m. pl. nom. de [Fermét]. 

Feront, fut. 6 de Faire. 

Ferrai, fut. 1 de Ferir. 

Ferront, fut. 6 de Ferir. 

Fesistes, pf. 5 de Faire. 

Feste 672, f. {pl. fësta), fêle. 

Fidance 598, f. (fîdantia de *fî- 
dare de fïdum), assurance, 
hommage. 

Fier 26, fiers 10, 177 (fërum), 
fier y terrible. 

2. Fier, imp. 2 de Ferir. 

Fièrement 228 (fëra mente), 
fièrement. 

Fièrent, pr. 6 de Ferir. 

Fiers, m. sg. nom. de Fier. 

Fiert, pr. 3 de Ferir. 

Fiertét 248, f. (feritatem in- 
fluencé par Fier), fierté. 

[Fiét], fiez 36, m. {germ. feod), 
fief. 

Fiez, a. de [Fiét]. 

[Fil], filz 472, 74o', 797, m. (fï- 

lium), fils. 
Filz, sg. nom. de [Fil]. 
Fin 276, 663, f. (fïnem), fin. 
[Finer], finereit 680 {tiré de Fin), 

prendre fin, finir. 
Finereit, cond. 3 de [Finer]. 
Firent, pf. 6 de Faire. 
Fis, pf. 1 de Faire. 
Fist, pf. 3 de Faire. 
[Fît], fit 196 (fïdum), sur. 
Fit, m. pl. nom. de [Fit]. 
[Flambeios], flambeios 85 [tiré de 

flambeier, voy. Reflambeier). 

flamboyant. 
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Flambeios, m. pl. a. de [Flam- 
be ios]. 

[Fleible], fleibles493 (flrbïlem), 
faible. 

Flemles, m.sg. nom. de [Floiblo]. 

[Flor], flors 461, 684, 711, f. 
(tlôrem), fleur. 

Floride, f. sg. de Florit. 

[Florir], florit 25, floriz 371, 
floridc 621 (flôrire pour flo- 
re re), fleurir, être blanc (en 
parlant de la barbe, des che- 
veux, par comparaison à la 
floraison des arbres à fruit). 

Florit, p. p. de [Florir]. 

Floriz, m. sg. nom. de Florit. 

Flors, pl. de [Flor]. 

[Foildre], foildres 267, f. (pl. 
fûlgûra), foudre. 

Foildres, pl. de [Foildre]. 

Fol 560, fols 118, m. (fôllem 
pris dans un sens métapho- 
rique), fou. 

Folie 325, f. (tiré de Fol), folie. 

Fols, sg. nom. de Fol. 

Font, pr. 6 de Faire. 

Force 715, f. (fdrtïa), force. 

[Forcele], forceles 414, f. (fur- 
cèlla pour furcilla), clavicule. 

Forceles, pl. de [Forcele]. 

Fors 366, 556 (pour fuers, fô ris), 
hors. Cf. Defors. 

[Fort], forz 14, 542, 2. forz 184, 
397, 675, fort 312 (fôrtem), 
fort 312 rude, grave. 

Fort, f. sg. de [Fort]. 

2. Fort 563, 737 (forte), forte- 
ment, fort. 

Fortment 516 (fôrti mente), for- 
tement. 

Forz, m. sg. nom. de [Fort]. 

2. Forz, m. pl. a. de [Fort]. 

Fosse 577, f. (fossa), fosse. 

Fraindrat, fut. 3 de Fraindre. 

Fraindre 474, fraint 569, frain- 



drat 611 (frangère), briser. 
Frunt, pr. 3 de Fraindre. 
[FRANC], Franc 127, 303, 720, 
Frans 43, 252 (germ. Franc), 

Franc. 

FRANC, pl. nom. de [Franc]. 
[Franc], franche 592 (germ. 

Franc), libre, franc. 
FRANCE 17, 24, 45, 51, 114, etc. 

(Francïa), France, terre des 

Francs. 

[FRANCEIS], Franceis 32, 68, 109, 
135, 202, 205, etc., 2. Fran- 
ceis 86, 101, 178, 192 etc. 
(France et le suff. -eis), Fran- 
çais, habitant de la France ; 
287 adjectif. 

FRANCEIS, m. pl. nom. de [Fran- 
ceis]. 

2. FRANCEIS, m. pl. a. de [Fran- 
ceis]. 

Franche, f. sg. de Franc. 
FRANS, m. pl. a. de [Franc]. 
[Fredre], fredre 297, 696, m. 

(fratrem), frère. 
Fredre, sg. nom. de [Fredre]. 
[Freit], freiz 74, 184 (frïgïdum 

pour frîgïdum), froid \ 74, 184 

pris substantivement. 
Freiz, m. pl. a. de [Freit]. 
Froisset, pr. 3 de [Froissier]. 
[FroissierJ, froisset 555, 609 

(Trustiare de frûstum), mettre 

en morceaux-, 609 se briser. 
Front 513, m. (frontem), front. 
Fui, pf. l «TEstre. 
Fuient, pr. 6 de [Fuir]. 
Fui et, sbj. pr. 3 de [Fuïr]. 
[Fuir], fuit 111, 259, fuient 426, 

fuiet 577 (fiigire^owr fûgëre), 

fuir. 

Fuit, pr. 3 de [Fuïr]. 
Furent, pf. 6 d'Estre. 
Fus, pf. 2 d'Estre. 
Fust, sbj. impf. 3 ^Estre. 
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Fostes, pf. 5 r/'Estre. 
Fut, pf. 3 r/'Estre. 



Gabant, gér. </e [Gaber]. 

[Gaber], gabant 379 (scand. gab- 
ba), s'amuser, dire des plai- 
santeries. 

GABRIËL 527, Gabriëls 661 (hébr. 
Gabriel), ange. 

GABRIËLS, nom. de GabritH. 

Gaillardement 770 (gaillarde et 
ment), avec entrain. 

Gaillvbt 708 (germ. gail et snff. 
hart?), sain, robuste. 

Galazin 785 (?), d'un endroit 
d'Orient non reconnu. 

GEBOÏN 782 {germ. Gebowin), 
baron français. 

Gemét 94, gemez 554 (gemma- 
tum), garni de pierres pré- 
cieuses. 

Gemez, m. sg. nom. de Gemét. 

[Gexoil], genolz 456, m. (genû- 
clum pour genïculum), ge- 
nou. 

Genolz, pl. a. de [Genoil]. 
Gent 82, 152, 632, f. (gentem), 

race, nation. 
2. Cent 26, 325, 335, genz 61, 

311 gente 321, 797 (gentis?), 

gentil, élégant. 
Gente, f. sg. de 2. Gent. 
[Gentil], gentilz 439, 517, 633, 

2. gentilz 37 (gentîlem), noble. 
Gentilz, m. pl. a. de [Gentil], 
2. Gentilz, f. pl. de [Gentil]. 
Genz, m. pl. a. de 2 Gent. 
GERART 453, Gerarz 15 {germ. 

Gerhard), un des douze pairs. 
GERARZ, nom. de Gerart. 
GERIER 449, Geriers 12 {germ, 

Gerhari), un des douze pairs. 
GERIERS, nom. de Gerier. 
GERIN 449, Gerins 128 {germ. 



Gerin), un djs douze pairs. 
GERINS, nom. de Gerin. 
Gerrez, fut. 5 de Gésir. 
Gésir 293, 502, 512, 689, 698, 

707, gist 418, 540, 637, jut 645, 

gerrez 322 (jacëre), gésir, être 

étendu. 

Geste 284, f. {pl. gësta), histoire. 

Geter, 681 (jactare ?), jeter. 

Gist, pr. 3 de Gésir. 

Glorios 518, 2. glorios 460, 3. 
glorios 712 (glorïôsum), glo- 
rieux; mot savant. 

2. Glorios, m. sg. nom. de Glo- 
rios. 

3. Glorios, m. pl. a. de Glorios. 
Gonfanon 223, 2. gonfanon 96, 

gonfanons 62, m. {germ. gnnd 
et germ. fanon), étendard de 
guerre. 

2. Gonfanon, pl. nom. de Gonfa- 
non. 

[GonfanonierJ, gonfanoniers il, 

m. {de Gonfanon avec le suff. 

-arium), porte-drapeau. 
Gonfanoniers, sg. nom. de Gon- 

fanonier. 
Gonfanons, pl. a. de Gonfanon. 
Graignor 201 (grand iôrem), plus 

grand. 

Graisle 762, 2. graisle 407, 
graisles 67, m. (gracïlem), cor 
au son aigu. 

2. Graisle, pl. nom. de Graisle. 

Graisles,;;/. a. de Graisle. 

Grant 4, 8, 50 etc., granz 270, 
314, 2. grant 405, 2. granz 74, 
76, 121 etc., 3. grant 32, 54, 
68 etc., 3. granz 152, 272, 359, 
etc. (grandem), grand. 

2. Grant, m. pl. nom. de Grant. 

3. Grant, f. sg. de Grant. 
Granz, m. sg. nom. de Grant. 

2. Granz, m. pl. a. de Grant. 

3. Granz, f. pl. de Grant. 
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[Grésil], gresilz 266, m. (f), gré- 
sil. 

Gresilz, sg, nom. de [Grésil]. 

[Grief], griés 286, grief 338 
(grèvern pour gravera, soiis 
l'influence de lëvem, brèvem), 
pénible. 

Grief, f. sg. de [Grief]. 

Griés, m. sg. nom. de Grief. 

Gros 561 (grôssum), gros:, pris 
substantivement, la partie 
grosse (du cor). 

Guaitent, pr. 6 de [Guaitier]. 

[Guaitier], guaitent 813 (germ. 
wactan), veiller, garder. 

Guant 635, 643, 660, m. (germ. 
want), gant, gantelet. 

Guarait 531, m. (waractum pour 
veruactum), guéret. 

Guarant 136, 227, 259, m. (propr. 
part. prés, de Guarir), pro- 
tecteur, garant. 

[Guarder], guardet 81, 698, 
guardez 169, guart 96 (germ. 
wardan), regarder ; 76 garder, 
faire attention. 

Guardet, pr. 3 de [Guarder]. 

Guardez, pr. 5 de [Guarder]. 

Guaresis, pf. 2 de Guarir (voy. 
Obs. gramm. § 95). 

Guarir 199, guaresis 657, guaris 
658, guarisset 412 (germ. war- 
jan), proléger, défendre. 

Guaris, imp. 2 de Guarir. 

Guarisset, sbj. pr. 3 de Gua- 
rir. 

Giarnemext 66, guarnemenz 5, 
261, m. (thème de germ. warn- 
jan et suff. -ement), pièce 
d'équipement-, 261 au figuré 
protection. 

Guarnemenz, pl. a. de Guarne- 
raent. 

Guart, sbj. pr. 3 de [Guarder]. 
GUASCOIGNE 32 (Wasconia pour 



Vasconia), Gascogne, pays des 
Gascons ou Basques. 
GUASCOING 450, Guascoinz 13 
(Wasconium pour Vascônem), 
Gascon. 

GUASCOINZ, sg. nom. de Guas- 
coing. 

GUENELE, nom. de Guenelon. 

GUENELON 51, 213, Guencle 87, 
362, 373 (germ. Wenilon), Ga- 
nelon, beau- frère de Chnrle- 
magne et beau-père de Ro- 
land, auteur, par sa trahison , 
du désastre de Roncevaux. 

Guident,;)/*. 6 de [Guider]. 

[Guider], guident 784, guiderai 
739 (germ. witan), guider, 
conduire. 

Guiderat, fut. 3 de [Guider]. 

GU1TSANT 270 (germ. Witsand, 
projw. sable blanc), Wissant, 
port de mer sur le Pas-de- 
Calais. 



Haitet, pr. 3 de [Haitier]. 

[Haitier], haitet 292 (germ.?), 
affecter moralement ; que vos 
en haitet? quel effet cela vous 
fait-il? ' 

Halçor 80 (haltïôrera pour altio- 
rem), dominant. 

Halt 30, haltes 163 (haltura pour 
altum), haut. 

Haltes, f. pl. de Halt. 

Hanste 53,hanstes 106,/*.(flfcrm.?), 
bois de lance. 

Hanstes, pl. de Hanste. 

[Hardement], hardemenz 309, m. 
(germ. hard et suffixe -ement), 
hardiesse, courage. 

Hardemenz, sg. nom. de [Harde- 
ment]. 

[Haster], hastet 543 (germ. has- 
tan), hâter. 
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Hastet, pr. 3 de [Haster]. 

Honide, f. sg. de [Honit]. 

IIomr 606, honi<Je 335, 624, 746 
(germ. honjan), honnir, désho- 
norer. 

[Honit), p. p. de Honir. 

[Montage], hontages 157, m. {de 
Honte avec le suff. -atïcum), 
honte, déshonneur. 

Hontages, sg. nom. de [Hontage]. 

Honte, 300, 306, f. (germ. honi- 
ta?), honte. 



1 12, 16, 17 etc. (ïbî), y. 

Icel 420 (eccïllum), celui. Cf. Cel. 

[Icest], icist 68, iceste 189, 306 
(eccïstum), ce. Cf. Cest. 

Iceste, f. sg. <f [Icest]. 

Ici 296 (ecce ïbî), ici. Cf. Ci. 

[Iço] (ecce hoc). Cf. Ço. 

Icist, m. pl. nom. <f [Icest]. 

Idoxc 470 (I et Donc?), alors. 

Iert, fut. 3 rf'Estre. 

Iés, pr. 2 rf'Estre. 

Il, m. sg. nom. de 2. Lo. 

2. 11, m. pl. nom. de 2. Lo. 

Iluec 448 (ïbî et lôcum?), là, là- 
même. 

Irai, fut. 1 tf'Aler. 

[Ihaistre], iritft 426 (îrasctfre 
pour irasci), se mettre en co- 
lère. 

Irance 420, f. (thème rf'Iraistre 

et suff. -antia), colère, chagrin. 
Ire 323, 755, f. (ïra), chagrin, 

courroux. 
Iriedement 409 (ïra ta mente), en 

courroux. 
[Iriét], iriét 426, p. p. </'[Irais- 

tre']. 

Iriét, m. pl. nom. d'[\r\é\]. 
IRLANDE 600 (germ. Irland), Ir- 
lande. 

Iror 89, 164, 190, f. (thème d'U 



raistre et suff. -ôrem), cour- 
roux, chagrin. 

Ist, pr. 3 oV [Eissir]. 

[Itel], itels 181 (élément in- 
connu et talem), tel. 

Itels, m. pl. a. rf'[ltelj. 

IVE, nom. rf'Ivon. 

IVON 448, Ive 13 (germ. Ibon), 
un des douze pairs. 

IVORJE 448, Ivorces 13 (?), un des 
douze pairs. 

IVOR/ES, nom. d'Ivor/e. 



J', voy. Jo. 

Ja 51, 56, 79 etc. (jani), déjà; 
51, 310, 374, 716 dans V ave- 
nir-, 56, 79, 112, 120, 127, 130, 
131, 142, 347, 403, 522, 677 ja- 
mais', 156, 162, 363, 303 aus- 
sitôt; 179, 343 j)lus; ja mais 
171, 322, 328, 519, 579, 714, 
728 jamais. 

Jo (ego), sg. nom. de Mei. 

[Joer], jueënt 19 (jôcare), 
jouer. 

[J0FRE1T], Jofreiz 11, 696, 756, 
762 (germ. Gaudfrid), comte 
d'Anjou. 

JOFREIZ, nom. de [Jofreit]. 

[Joindre], joint 505, jointes 663 
(jûngêre), joindre. 

Joint, pr. 3 de [Joindre]. 

[Joint], p. p. de [Joindre]. 

Jointes, f. pl. de [Joint]. 

Jol, combinaison de Jo et 2. Lo. 

Jorn 32, 378, 642, jorz 65, 714, 
728, 2. jorz 740, m. (dïûrnum), 
jour ;totc jorn 378 parait être 
une locution analogique for- 
mée sur tote nuit. 

Jorz, sg. nom. de Jorn. 

2. Jorz, pl. a. de Jorn. 

Jos, combinaison de Jo et 2. Les. 

Joster 443, 702 (jûstare pour 
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*jiïxtare), rapprocher, ras- 
sembler. 
Jo vente 729, f. (jûventa), jeu- 
nesse. 

Jinisc 33'», m. (jiidïcium), juge- 
ment (dernier)', mot savant. 

Jteënt, pr. 6 de [Joer]. 

[Jcgier], jnjat 88, jugiét 124, 
213 (jûdicarc), jtt^r; 88 dési- 
gner par jugement; 124, 213 
condamner. 

[Jugiét], p. p. de [Jugier]. 

Jugiét, m. pl. nom. de [Jugiét]. 

Jujat, pf. 3 de [Jngier]. 

Jurât, pf. 3 de [Jurer]. 

[Jurer], jurât 791 (j ûra ré),;' u rer. 

Jus 557 (jûsum pour deorsum), 
en bas. 

Jusque 224, 269, 334, 413, 473 
(de îisqiiam pour ûsque), jus- 
que. 

Ji'T, pf. 3 de Gésir. 



L', voy. Lo. 

2. L', voy. Lo. 

3. L', voy. Lo. 

4. L', voy. 2. Lo. 

5. L', voy. 2. Lo. 
La, f. sg. de Lo. 

2. La, /. sg. de 2. Lo. 

3. La 16, 24, 168 etc. (illâ), là. 
Lacent, pr. 6 de [Lacier]. 
[Lacier], lacent 59, laciét 223, 

laciez 105 (laciare pour la- 

queare), lacer. 
Laciét, p.p. de [Lacier]. 
Laciez, m. pl. a. de Laciét. 
Laissât, pf. 3 de Laissier. 
Laissent, pr. 6 de Laissier. 
Laïsset, pr. 3 de Laissier. 
Laissier 411, laisset 260, laissent 

63, laissât 180, 193, laissiét 40, 

55, laissiez 606, 624, 772 (laxa- 

re) laisser. 



Laissiét, p. p. de Laissier. 
Laissiez, m. pl. a. de Laissiét. 
Lance 186, f. (lancea), lance! 
[Large], larges 574, 620 (lar- 

gum, voy. § 67), large. 
Larges, f. pl. de [Large]. 
Larriz 191, larriz 151, m. (?), 

lande. 

2. Larriz, pl. nom. de Larriz. 

[Laver], lavét 781 (lavare), laver. 

[Lavét], p. p. de [Laver]. 

Lavét, m. pl. nom. de [Lavét]. 

LAZARON 656 iLazarum), Lazare; 
mot savant. 

Legerie 327, f. {de Legier avec 
le suff. -îa), légèreté, impru- 
dence. 

(Legier], legier 21 flevïarium), 
léger. 

Legier, m. pl. nom. de [Legier]. 
Lei 209, f. (lêgem), loi, mage, 

manière. 
[LeialJ, leial 336 (lêgâlem), 

loyal. 
Leial, f. sg. de [Leial]. 
[Leier], leiét 435 (lïgare), lier. 
Leiét, p. p. de [Leier]. 
Les, m. pl. a. de Lo. 

2. Les, f. pl. de. Lo. 

3. Les, m. pl. a. de 2. Lo. 

4. Les, f. pl. de 2. Lo. 
[Lever], lievet 458, lèveront 351 

(lëvare), lever. 
Lèveront, fut. 6 de [Lever]. 
Li, m. sg. nom. de Lo (lï pour 

illî;. 

2. Lï, m. pl. nom. deLo (lï pour 
illï). 

3. Lï, dat. masc. de 2. Lo. 
[Liepart], lieparz I77,m. (lèopar- 

dum), léopard; mot savant. 
Lieparz, sg. nom. de [Liepart]. 
[Liét], liez 1, liét 347 (laetum), 

joyeux. 
Liét, m. pl. nom. de [Liét]. 
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Lieue], lieues 33, . (lëuca), 
lieue. 

Lieues, pl. de [Lieue]. 

Lievet, pr. 3 de [Lever]. 

Lièvre 378, m. (lëpôrem), lièvre. 

Liez, m. sg. nom. de [Liét]. 

Lignage 315, m. (de lïnea et 
du suff. -atïcum), lignage, 
famille. 

Ling 649, m. (lïneum pour lïnea), 
lignage, famille. 

[Lion], iions 177, 2. lions 657, 
m. (lëônem), lion; mot sa- 
vant. 

Lions, sg. nom. de [Lion]. 
'2. Lions, pl. a. de [Lion]. 
[Livrer], livret 147 (lîbërare), 
livrer. 

[Livret], p. p. de [Livrer]. 

Livret, m. pl. nom. de [Livret]. 

Lo 25, 32, 92 etc., devant une 
voyelle toujours Y 60, 88, 125 
etc., combiné devant une con- 
sonne avec Ad en al 48, 306, 
334 etc., avec De en del 74, 
100, 173 etc., avec En en el 
201, 242, 684, 783; li 8, 9, 10 
etc., devant une voyelle li 1, 
45, 180, 215, 255, 338, 394, 457, 
486, 560, 581, 694, 773, ou 2. 
1' 158, 190, 203, 207, 444, 469, 
485, 704; 2. li 28, 30, 31 etc., 
toujours même devant une 
voyelle 725, 731 ; les 2, 39, 
62 etc., combiné avec Ad en 
as 20, 40, 54 etc., avec De en 
des 17, 35, 46 etc., avec En en 
es 64, 283, 586; la 25, 33, 34, 
etc., devant une voyelle tou- 
jours 3. 1' 117, 138, 245 etc., 
2. les 3, 31, 97 etc., combine 
avec Ad en as 19, 161,217 etc., 
avec De en des 35, 36, avec 
En en 2. es 283 (lum pour 
illum), le. 



1U 

2. Lo 212, 226, 227 etc., devant 
une voyelle Y 55, 116 etc., de- 
vant une consotme combiné 
avec Qui en quil 27, 49, 650, 
697, avec Jo en jol 56, 124, 
127, 147, 303, 307 etc., avec 
Si en sil 29, avec 2. Ne en 
nel 166, 299, 300, 372, avec 
Altre en altrel, 363; il 92, 97, 
100 etc.; lui 9, 47,99, 403, 414, 
combiné avec En en luin 
41, 590, 591, 592 etc.; 3. li 220, 
224 etc.; il 34, 161, 250 etc.; 
3. les 203, 204, 207 etc., com- 
biné avec Si en sis 340, 456, 
768, 772, avec Jo en jos, 442, 
avec 2. Ne en nés 251, 428, 
441, avec Que en ques 526; 
els 20, 340, 452, 666; 2. lor 36, 
192, 230, 285, 286, 415, 726, 
732; 2. la 71, 332, 583 etc., de- 
vaut une voyelle 5. 1* 68, 188, 
548 ; les 461, combiné avec Jo 
en jos 732 (lum pour illum), 
le, lui. 

Lodat, pf. 3 de [Loder], 

Lodement 308, m. (Maudamen- 
tum), conseil, approbation. 

[Loder], Io<Jat54l (lûtare), souil- 
ler. 

[L0DEW1], Lotfewis 796 (gcrm. 
Lodhowig), Louis, fils de Char- 
lemagne. 

L0DEWIS, nom. de [Lodewi]. 

L0D0M 723 (Laudomum pour 
Laudûnum), Laon. 

Loinz 344 (lôngius), loin. 

L0MBARDIE 594 (de Longobard 
pour gcrm. Langobard) ,ltalie. 

Long 578, longe 358 (longum), 
long; lonc tens 571 long- 
temps. 

2. Long 814 (longum), le long de, 

près de. 
Longe, f. sg. de Lonc. 
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Lok 35, 43, 59, 107, 163, w 08, 
232, 261, 262, 395, 752, 764, 
invar, (lôrum pour illorum), 
leur. 

2. Lor, dat. pl. de 2. Lo. 

Los 119, m. {de laus, excla- 
mation admirative, vivat), 
gloire, réputation. 

[Lou], lou 354,m.(lùpum), loup. 

Lou, pl. nom. de [Lou]. 

Lui, dat. sg. de 2. Lo. 

[Luisant],/;, pr. de [Luisir]. 

Luisanz, m. pl. a. de [Luisant]. 

Luisent, pr. 6 de [Luisir]. 

[Luisir], luisent 94, 106, luisanz 
737 (lucëre), luire. 



W, voy. Mei. 

2. M', voy. Mon. 

Ma, f. sg. de Mon. 

[Magne], magnes 8, 333, 589 (ma- 
gnum), grand; mot savant, 
employé uniquement comme 
épithète de Charle; cf. Char- 
lemagne. 

Magnes, m. sg. nom. de [MagneJ. 

Main 320, 458, 488, 529, 638, 661, 
mains 224, 515, 663, 706, 719, 
743, 808, f. (manum), main; 
assone en 3 224, en ë 529. 

MAINE (lo), 591 (Manium de 
Cilmanium pour *Cenoman- 
nium?), le Maine. 

Mains, pl. de Main. 

[Maior], maior 34, 382 (majô- 
rem), grand ; terre maior la 
France. 

Maior, f. sg. de [Maior]. 

Mais 103, 108, 171 etc. (magis); 
103, 108, 308, 354 jamais, 
171, 322, 328, 519, 579, 714, 
728 de môme avec ja; 217 
345, 653 mais: ne mais 288 
sauf. 



Maisniede 392, 748, f. (* mansio- 
nata), mesnie, compagnie in- 
time, prop. gens qui habitent 
la maison. 

[Maistre], maistres 750, m. (ma- 
gïstrum); prit adjectivement, 
principal. 

Maistres, pl. a. de [Maistre]. 

Mal 713, maie 77 (malum),maH- 
vais. 

[Mal], mais 183, m. (malum), 
mal. 

2. Mal 173 (maie), mal. 
Male, f. sg. de Mal. 
Mals, pl. a. de [Mal]. 
[Mal vais], malvaise 79 (?), mau- 
vais. 

Malvaise, f. sg. de [Malvais]. 

Mandat, pf. 3 de [Mander]. 

Mandedes, f. pl. de [Mandet]. 

[Mander], mandat 587, mande- 
roms 298, mandedes 811 (man- 
dare), mander, comman- 
der. 

Manderoms, fut. 4 de [Mander]. 
[Mandét], p. p. de Mander. 
Mangeront, fut. 6 de [Mangier]. 
[Mangier], mangeront 354 (man- 

dûcare), manger. 
Mar 123, 146, 322, mare 459, 

485, 571, 744 (raala hora),sof«c 

de mauvais auspices, à la 

male heure. 
Marbre 533, 777, m. (marmor). 

marbre. 

Marche 473, f. (germ. marca), 
marche, confins militaires ; 
55 pays; marches 798 posses- 
sions. 

Marches, f. pl. de Marche. 
Marchiét 216, m. (mercatum), 
marché. 

Marchis 783, m. (de Marche et 
du suff. -ensem), gouverneur 
d'une marche, marquis. 



Digitized by 



GLOSSAIRE. 



143 



Mare, voy. Mar. 

MARIE 570, 67 i, 749 (Maria), la 
vierge Marie. 

[MARSIL/E] , Marsilies 2 16,33 1 (?), 
roi sarrasin de Saragosse; 
ne compte que pour trois syl- 
labes. 

MARSIL/ES, nom. de [Marsilte]. 
[Martir], martir 200, m. (mar- 

tyrem), martyr ; mot savant. 
Martir, pl. nom. de [Martir]. 
Marthu'e 232, m. (martyrium), 

martyre, immolation ; mot 

savant; ne compte que pour 

trois syllabes. 
Me, a. appuyé de Mei. 
Medesme, 99, 583, 653, 671, me- 

4israe 612 (metïpsïmum), 

même. 

Medisme, autre forme de Medes- 
me (voy. Obs. gramm., § 18). 

Mei 79, 141, 156 etc.; me 49, 53, 
323 etc., devant une voyelle 
m' 53, 114, 157 etc.; combiné 
devant une consonne avec 
2. Se en sem 329, avec 2. Ne en 
nem 50, 728; jo 55, 132, 133, 
etc., devant une voyelle jo 
102, 149, 188, 371, 641 ou j' 
718, combiné avec 2. Lo en jol 
(voy. 2. Lo), combiné avec 3, 
Les en jos (voy. 2. Lo) (me), 
moi. 

Meie, f. sg. emphatique de Mon. 

Meillor 478, 787, meillors 261, 
425 (môliôrem), meilleur. 

Meillors, m. pl. a. de Meil- 
lor. 

Mençonge 363,/". (*mentïtiônica), 

mensonge. 
[Mentir], mentis 655 (mentire 

pour mentiri), mentir. 
Mentis, pf. 2 de [Mentir]. 
[Menut], menuz 640 (mïnûtum), 

menu, petit. 



Menut 267, 634 (mïnûtum). à re- 
prises pressées. 

Menuz, m. pl. a. de [Menut]. 

Mer 665, f. (mare), mer. 

Mercit 198, 644, 700, 803,/; (mer- 
cëdem), pitié. 

Merveille 377, 690 f. (pour mi- 
reveille, mîrabïlia), merveille, 
sujet détonnement. 

Merveillos 160, 264, 2. merveil- 
Ios 31, merveillose 153, mer- 
veilloses 732 (tiré de Mer- 
veille), merveilleux, qui in- 
spire Vélonnement. 

2. Merveillos, m. pl. nom. de 
Merveillos. 

Merveillose, f. sg. de Merveillos. 

Merveilloses, f. pl. de Merveil- 
los. 

Mes, m. sg. nom. de Mon. 

2. Mes, m. pl. a. de Mon. 

3. Mes, f. pl. de Mon. 
[Message], message 28, m. (*mïs- 

satïcum), messager. 
Message,/?/, nom. de [Message]. 
Mestier 343, m. (mïsterium pour 

mïnïstërium), besoin ; avoir 

mestier servir. 
Mesure 98, 326, f. (mensûra), 

mesure, compte ; 326 mesure, 

modération. 
Met, pr. 3 de Mètre. 
Mete, voy. Metet. 
Metent, pr. 6 de Mètre. 
Metet, mete, sbj.pr. 3 de Mètre. 
Mètre 653, met 544, 564, 629, 

metent 205, mist 181, metet 

711 et mete 461, mis 202, 356 

778, 780, mise 745, 752 (mït- 

têre), mettre; 205, 544, 564 

réfléchi. 
Mi, m. pl. nom. de Mon. 
2. Mi, n. de [Mi]. 
[Mi], 2. mi 81, 366 (médium) ; par 

mi au milieu de. 
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MICHIEL269,665 {hébr. Michael), 
ange. 

Midi 272, m. (médium dîem pour 
dïem), midi. 

Mie 238, 240, 251 etc., f. (mica), 
propr. miette; 238, 582 mor- 
ceau quelconque d'une chose; 
240, 251,309,319, 552, 611 ren- 
forcement de la négation, 
pas, point. 

Mielz 157, 300, 326, 345, 605 
(mclius), mieux. 

Mien, forme emphatique de 
Mon. 

Miens, m. sg. nom. de Mien. 
Mier 23, 339 (inërum),/wr; épi- 

thète d'Or. 
Mil 67, 133, 255, mili'e 43, 104, 

181, 270 (mille), mille. 
Mili'e, pl. de Mil ; ne compte que 

pour deux syllabes. 
[Milier], miliers 17, 258, 284, m. 

(mïlliarium), millier. 
Miliers,/?/. a. de [Milier]. 
MILON 783 (germ. Milon), comte 

français. 
Mirre 769, f. (myrrha), myrrhe; 

mot savant. 
Mis, p. p. de Mètre. 
Mise, f. de Mis. 
Mist, pf. 3 de Mètre. 
Moillier 797, f. (muliérem pour 

muliérem), épouse, femme. 
Molt 4, 59, 99 etc. (mûltum), 

très, beaucoup. 
Mon 119, 120, 576, 798, mien 552, 

le mien 308, mes 90, 154, 329, 

733, 797, miens 445, mi 131, 

141, 674, 2. mes 53, ma 53, 144, 

187, devant les voyelles 2. 

m' 716, meie 320, 639, 703, 

3. mes 739, 798 (mëum), mon. 
[Mon/e], mon/es 767, m. (mônâ- 

chum), moine; ne compte que 

pour deux syllabes. 



Monies, pl. a. de [Monte]. 

Mo.NjoiE 246, f. (? et pl. gaudia), 
cri de ralliement des Fran- 
çais. 

Mont 169, 500, 504, 610, 687, 
monz447, m. (raontem),mow/; 
a mont en haut. 

[Montaigne], montaignes 150, f. 
fmontanea), montagne. 

Montaignes, pl. de [Montaigne]. 

Monte, voy. Montet. 

Montent, pr. 6 de [Monter]. 

[Monter], montet 80, 191 et 
monte 788, montent 64, mon- 
tet 107, 208, montez 91, 682 
{tiré de Mont), monter. 

Montet, monteur. 3 de [Monter]. 

[Montét], p. p. de [Monter]. 

Montét, m. pl. nom. de [Monté!]. 

Montez, m. sg. nom. de [Monté!]. 

Monz, pl. a. de Mont. 

More 222 f. (?), pointe. 

Morez, pr. 5 éte Morir. 

MORIËNNE 586 (Maurïgenna) , 
Maurienne, grande vallée des 
Alpes. 

Morir 44, 112, 194, muir 188, 
muèrent 258, morez 200, mor- 
rez 335, morreit 677, muirent 
289, mort 557, 746, 797, morz 
331, 633, 726, etc., mort 327, 
44 1 , 2. morz 282, 349, 669, 759, 
morte 803 (morire pour mo- 
ri), mourir (cf. Obs. gramm. 
§lli). 

Morreit, cond. 3 de Morir. 
Morrez, fut. 5 de Morir. 
Mort, p. p. de Morir. 

2. Mort, m. pl. nom. de Mort. 

3. Mort 124, 136, 147 etc.,' f. 
(mortem), mort. 

Morte, f. sg. de Mort. 

[Mortel], mortel 543(inortalem), 

mortel, qui cause la mort. 
Mortel, f. sg. de [Mortel]. 
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Morz, m. sg. nom. de Mort. 
2. Morz, m. pl. r. de Mort. 
[Mostier], mostiers 333, 812, m. 

(môsterium pour monastë- 

rium), couvent, église. 
Mostiers, pl. a. de [Mostier]. 
Mot 90, 230, moz 799, m. (mût- 

tum influencé par *môvi- 

tum?), mot. 
Moz, sg. nom. de Mot. 
Muder 41, 50, 652. 686 (mûtare), 

empêcher (propr. changer). 
Muèrent, pr. 6 de Morir. 
MuiR,/>r. 1 de Morir. 
Muirent, sbj. pr. 6 de Morir. 
[Mul], muls 63, m. (mûlum), 

mulet. 
Mils, pl. a. de [Mul]. 
[Mur], murs 271, 2. murs, m. 

(mû ru m), mur. 
Murs, sg. nom. de [Mur]. 
2. Murs, pl. a. de [Mur]. 



N', voy. Non. 

[NAIMK], nom. de [Naimon]. 

[NAIMOiN], Naime 47, 370, 695, 
755 (germ. Namalon?), Nai- 
mon, duc de Bavière. 

[Naistre], nez 641 (nascère pour 
nasci), naître. 

Ne 44, 142, 155 etc. (ncc), ni. 

2. Ne, voy. Non. 

Neient 256, 277, 307 (ncc inde?), 
nullement; 307 rien. 

Nel, combinaison de Non et 2. Lo. 

Nem, combinaison de Non et Me. 

Nen, voy. Non. 

Neporquant 345 (non pro quan- 
tum), néanmoins. 

Nés, combinaison de Non et 3. 
Les. 

2. Nés, combinaison de Non et 
Se. 

[Nét],j». p. de [Naistre]. 



Nevot 40, 672, 683, 689, niés 546, 
733, m. (nôpôtem), neveu. 

Nez, m. sg. nom. de [Net]. 

Niés, sg. nom. de Nevot. 

Nohiue 502 fnôbïliuin), de no- 
ble race; mot savant; ne 
compte que pour trois syl- 
labes. 

Noble 189 (nôbïlem), noble; mot 
savant. 

[Nodrir], no^rit 650 (nûtrire pour 
nùtrg*e), élever. 

Nodrit, pf. 3 de [Nodrir]. 

Noise 68, (nauséa), bruit. 

Nom 503, m. (nômen), nom. 

Non 260, 430, 484, devant les 
consonnes 2. ne, 7, 27, 38, etc. ; 
devant les voyelles non 6, 44, 
182, etc., ou n' 38, 56, 66, etc., 
combiné avec 2. Lo en nel 166, 
179, 277, 300, 372 etc., avec 3. 
Les en nés, 50, 728, avec Me en 
nem, 251, 428, 441, avec Se 
en 2. nos 410 (non), non, ne. 

[Nonaix], nonains 812 (nonna et 
la term. d'ace . -a nem ; voy. 
Obs. gramm., § 65), nonne. 

Noxains,/?/. de [Nonain]. 

NOHMENDIE 592 (de Normant, 
du scand. norr et mand), Nor 
mandie. 

Nos 71, 77, 88, 117 etc. (nos), 
nous. 

Nostre 72, 2. nostre 312, noz 86, 
350, 440, 552, 685 (nôstrum). 
notre, nôtre. 

2. Nostre, f. sg. de Nostre. 

[Nostres], m. pl. a. de Nostre. 

[Novele], noveles 298, 731 (no- 
vella), nouvelle. 

Noveles, pl. de [Novele]. 

Noz, m. pl. a. faible de [Nos- 
tre]. 

Nude, f. sg. de [Nut]. 
Nuit 813 (nôctem), nuit, 

10 



Digitized by 



146 



GLOSSAIRE. 



Nul 129, 718, nuls 103, 701, nule 

478 (nûllum), nul. 
Nule, /. sg. de Nul. 
Nuls, m. sg. nom. de Nul. 
[Nut], nude 566 (nudum), nu. 



0 7, 260, 430 etc. (aut), ou. 
2. 0, voy. 0<L 

Oulider 245 (oblitâre), oublier. 
Oblit 153, m. {tiré d'Oblider), 
oubli. 

[Ocire], ocis 7, 2. ocis 287, ocise 
748 (occïdère), tuer. 

[Ocis], p.p. d'[0cire]. 

Ocis, m. sg. nom. d'[0cis]. 

2. Ocis, m. pl. nom. tf^Ocis]. 

Ocise, f. sg. d'[0cis]. 

Op 452, 666, devant uneconsonne 
2. 0 3, 9, 139 etc. (apud), avec. 

Ow.z,pr. 5 ^[Odir]. 

Om,pf. 1 d'[0dir]. 

Odide, f. sg. d'[0<Jit]. 

[Odir], oi 371, ot 33, 338, odez 
393, odi 676, og!it 360, odirent 
68, odrat 116, 126, 302, 0(Jist 
246, odide 368 (audire), en- 
tendre. 

Odirent, pf. 6 d'[0<Jir]. 

Odist, sbj. impf. 3 <f[0dir]. 

OpiT, pf- 3 cTOdir]. 

[Ôdit], p.p. d'[0dir]. 

Odrat, fut. 3 rf'[0<Jir], 

0\,pr. 1 <f[04ir]. 

[Oissor], oissors 37, f. (ûxôrem), 
femme légitime. 

Oissors,/?/. d'[0issor]. 

Olifant 125, 138, 331, olifanz 
561 etc., m. (oliphantum pour 
ëlëphantum),cor d'ivoire,pro- 
pr. ivoire; mot étranger. 

Olifanz, sg. nom. d'Olifant. 

OLIVIER 178, 211, 279 etc., Oli- 
viers 9, 69, 80, etc. (?), fils du 
duc Rainier, frère d'Aide, 



compagnon d'armes de Ro- 
land. 

OLIVIERS, nom. d'Olivier. 

Oltrage 172, m. fûltratïcum), 
excès, parole déplacée. 

Oltre 501 (ultra), au delà de. 

Om, sg. nom. d'Orne. 

Ombre 777, f. (ûmbra), ombrage. 

Ome 129, om 33, 73, 75, etc., 2. 
orne 361, 724, 731, 794, ornes 
477, 649, m. (hômïnem), hom- 
me; om 33, 73, 75, on. 

2. Ome, pl. nom. d'Orne. 

Omes, pl. a. d'Orne. 

Ose 103, 372 (ûnque pour ûn- 
quam), jamais. Cf. Onques. 

Onques 108, 234 (ûnquas pour 
ûnquaim), jamais. Cf. Onc. 

[ONGRE], Ongre 735 (magyar 
Ongar), Hongrois. 

ONGRE, m. pl. nom. d*[0ngre]. 

ONGUERIE 597 [formé sur ma- 
gyar Ongar), Hongrie. 

Onor 703, 716, 771, onors 30, f. 
(honôrem), honneur; 36, 815 
possession noble. 

Onors, /;/. d'Onor. 

Ont, pr. 6 d'Aveir. 

Or 5, 23, 94, 122, 339, ors 562, 
m. (aurum), or. 

2. Or, voy. 2. Ore. 

Ore 641, f. (hôra), heure. 

2. Ore 379, or 76, 92, 295 etc. 
(aura pour ad hôram), main- 
tenant. 

[Oreille], oreilles 525, f. (aurï- 
cùla), oreille. 

Oreilles,/?/. d'[0reille], 

[Orét], orez 265, m. (aura et le 
suff. -atum), orage. 

Orez, pl. a. d'[0rét]. 

[Orgoillos], orgoillos 476 (d'Or- 
gueil), orgueilleux. 

Orgoillos, m. pl. a. d'[Orgoil- 
los]. 
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Orgueil 376, m. (germ.*), or- 
gueil. 

Oïue 614 (aureum), d'or; mot 
savant; ne compte que pour 
deux syllabes. 

Ors, sg. nom. d'Or. 

[Os], os 555, m. (ôssum), os. 

Os, pl. a. d'[Os]. 

2. [Os], os 558 (ausum), osé, au- 
dacieux. 

2. Os, m. sg. nom. de 2. [Os]. 

Osberc 95, osbers 57, 85, 105 etc., 
m. (forme méridionale pour 
halsberc, germ. halsberg), 
haubert, cotte de mailles. 

Osbers, pl. a. d'Osberc. 

[Oser], 2. ost 380 fausare), oser. 

Ost 117, 138, oz 152, 235, 739, f. 
(liostem), armée. 

2. Ost, sbj. pr. 3 rf'[0ser]. 

Oi,pr. 3rf'[0dir]. 

OTE, nom. d'Ôlon. 

OTON 451, Ole 14 (germ. Otton), 
un des douze pairs; 783 
marquis français. 

[Otreier], otreit 71 (auctrïzare 
pour 'auctôrïzare), accorder. 

Otreit, sbj.pr. 3 rf'[Otreier]. 

Ou 16, 725 (ûbï), où; 790 com- 
biné avec Est en Oust. 

Oumes, pf. 4 <f Aveir. 

OCssoms, sbj. impf. 4 d' Aveir. 

Oust, combinaison de Ou et Est. 

Out, pf. 3 cTAveir. 

[Overt],/j. p. rf'Ovrir. 

Overte, f. sg. d'[0vert]. 

Ovrir 775, ovrit 551, overte 523 
(opérire pour aperire), ouvrir. 

Ovrit, pf. sg. 3 rf'Ovrir. 

Oz, pl. d Ost. 



[Padrastre], padrastre 90, m. 
("patrastrum), beau-père, ma- 
ri de la mère. 



Padrastre, sg. nom. de [Padras- 
tre]. 

Païen 6, 2. païen 57, 78, 113 etc., 
païens 102, 120, 130 etc., m. 
(paganum), païen. 

2. Païen, pl. nom. de Paien. 

Paienor 82 (paganorum), de 
païens, païen ; mot savant. 

Païens, pl. a. de Paien. 

[Païs], païs 602, m. Cpagensem), 
pays. 

Païs, pl. a. de [Pais]. 

[Palefreit], palefreiz 63, m. (pa- 
raverëdum), palefroi, cheval 
de promenade. 

Palefreiz, pl. a. de [Palefreit]. 

Palais 788 (palatium), palais. 

PALERNE 736 (pour Palerme, de 
Palermum pour Panormum), 
Palerme. 

Palîe 776, 785, pâlies 18, m. (pal- 
lium), étoffe de soie; mot sa- 
vant; ne compte que pour 
deux syllabes. 

Pâlies,/?/, a. de PaU'e. 

Palmeiant, gér. de [Palmeier]. 

[Palmeier], palmeiant 221 (de 
palma et le suff. -eier, -izare), 
manier, agiter dans la paume 
de sa main. 

[Pan], panz 435, m. (pannum), 
pan. 

Panz, pl. a. de [Pan]. 

Paor 44, 54, f. (pavôrem), peur. 

Par 29, 51, 52 etc. (per), par ; 
693 au sens adverbial con- 
servé dans « c'est par trop 
fort » ; cf. Parvenir. 

Paredis 201, 461, 506, 523, 667, 
112, m. (paradïsum), para- 
dis. 

[Parent], parent 131, parenz 
262, 305, 718, m. (parentem), 
parent. 

Parent, nom, de [Parent], 
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Parenz, />/. a. de [Parent]. 

[Parfont], parfont 406 (perfùn- 
dum pour profundum), pro- 
fond. 

Pahfoxt, m. pl. nom. de [Par- 
font]. 

Pauler 236, 276, parolt 401 (*pa- 
raulare), parler. 

[Parole], paroles 263, 235, f. 
(paraula pour parabola), pa- 
role. 

Paroles, pl. de [Parole]. 
Parolt, sbj. pr. 3 de Parler. 
Part 181, 190, 768, f. (partem), 
part. 

[Parvenir], parvenuz 687 (perve- 
nire), parvenir. 

[Parvenut], p. p. de [Parvenir]. 

Parvenuz, m. sg. nom. de [Par- 
venut]. 

Pas 231, 492, 670, m. (passum), 
pas. 

Pasmede, f. sg. de [Pasmét]. 

[PASMEisoN-],pasmeisons498, 694, 
705, f. ("spasmationem), pâ- 
moison. 

Pasmeisons, pl. de [Pasmeison]. 
Pasmer 486, se pasmet 538, 693, 

704, pasmez 484, pasmede 806 

fspasmare), se pâmer. 
Pasmet, pr. 3 de Pasmer. 
[Pasmét], p. p. de [Pasmer]. 
Pasmez, m. sg. nom. de [Pasmét]. 
[Passant], p. pr. de [Passer]. 
Passanz,wi. sg. nom. de [Passant]. 
[Passer], passèrent 32, passanz 

116, 126, 3Q2, passez 218 [tiré 

de Pas), passer. 
Passèrent, pf. 6 de [Passer]. 
[Passét], p. p. de [Passer]. 
Passez, m. sg. nom. de [Passét]. 
Paterne 655, f. (paterna),/>ro/;/\ 

représentation de Dieu le père; 

mot savant. 
[Peceier]. peceiez 2 [tiré de pe- 



cia d'origine inconnue), met- 
tre en morceaux, briser. 

[Peceiét], p. p. de [Peceier]. 

Peceiez, m. pl. a. de [Peceiét]. 

[Pechiét], péchiez 206, 635, m. 
(peccatuin), péché. 

Pecuiez, a. de [Pechiet]. 

[Pedre], pedre 606, m. (patrem), 
père. 

Pedre, sg. nom. de [Pedre]. 

Pedron 580, pedrons 533, 688, 
m. ('yelrônem), bloc depierre . 

Pedrons, pl. a. de Pedron. 

Peil 75, m. (pïlum),/>0î7. 

Peine 364, 738, f. (poena), peine. 

Peinet, pr. 3 de Pener. 

PEITÔU 591 (Pictâvum), Poitou. 

[Pener], peinet 388 fpoenare), 
se donner du mal, peiner. 

Pénitence 204, f. (paenitentia), 
pénitence; mot savant. 

[PER),per 42,256,2. per 79l.pers 
262, 379, 478, m. (parem), 
pair, égal; sa per son égale, 
son épouse. 

Per, m. pl. nom. de [Per]. 

2. Per, f. sg. de [PerJ. 

Pkrcier 474 fpertûsïare?), per- 
cer. 

Perdent, pr. 6 de Perdre. 

Perdet, subj. pr. 3 de Perdre. 

Perdre 75, 185, pert 56, 2. per- 
dent 261, 572, perdreie 119, 
perdet 156, perdut 429, per- 
dude 565, 708 (perdëre), per- 
dre. 

Perdreie, cond. 1 de Perdre. 
Perdude, f. sg. de Perdut. 
Perdit, p. p. de Perdre. 
Péril 269, 665, perilz 658, m. 

(perïcûlum), péril. 
Perilz, pl. a. de Péril. 
Pers, pl. a. de Per. 
Pert, pr. 1 de Perdre. 
2. Pert, pr, 3 de Perdre. 
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Perte 290, f. (perdïta),/wrte. 
Pesance 48, 604, 792, f. (tiré de 

Pesant), ennui, chagrin. 
[Pesant], p. pr. de [Peser]. 
Pesant, f. sg. de [Pesant]. 
Pesanz, m. sg. nom. de [Pesant]. 
[Peser], pesanz 286, pesant 253 

(pensare), peser, être lourd, 

pénible. 
[Pesme], pesmes 732 (pëssïmum), 

mauvais, funeste. 
Pesmes, f. pl. de [Pesme]. 
Petit 492, petite 153 (?), petit. 
Petite, f. sg. de Petit. 
Piedre 567, 607, f. (pètra), pierre. 
PIEI)RE6l5(Pëtrum),.s«iw/. 
Piet 28, 348, piez 205, 802, m. 

(pcdem), pied. 
Piez, pl. a. de Piét. 
Piment 781, m. (pïgmentum), 

vin aromatisé. 
Pin 22, 627, 777, m. (pïnum),;>/w. 
Pitiét 38, 41, 352, 807, f. (pïjta- 

tera pour pïetatem), pitié. 
Piz 173, 436, m. (pëctus), poi- 
trine. 

Place 174, f. (plattëa pour pla- 

tëa), place. 
Placet, sbj. pr. 3 de Plaisir. 
[Plaie], plaies 435, f. (plaga), 

plaie. 
Plaies, pl. de [Plaie]. 
Plaigne, sbj. pr. 1 de Plaindre. 
Plaignent, pr. 6 de Plaindre. 
Plaindre 294, plaint 516, 710, 

plaignent 80'i, plainst 612, 

plaigne 50, 728 (plangëre), 

plaindre. 
[Plaine], plaines 151,/". (plana), 

plaine. 
Plaines,/?/, de [Plaine]. 
Plainst, pf. 3 de Plaindre. 
Plaint, pr. 3 de Plaindre. 
[Plaisir], placet 128, 140, 80> 

(placëre), plaire. 



Plein 691, pleines 719 (plénum), 

plein. 
Pleines, f. pl. de Plein. 
[Plevir], plevis 124, 127, 147 {dé- 
rivé de plëbem), s'engager à, 
garantir. 
Plevis, pr. 1 de [Plevir]. 
Plorét, pr. 3 de Plorer. 
Plorent, pr. 6 de — Plores. 
Plorer 481, 669, ploret 46, 754, 
793, 807, plorent 804,' plorront 
352, plort 15, 41, 652, 721 (plô- 
rare), pleurer. 
Plorront, fut. 6 de Plorer. 
Plort, sbj. pr. 3 de Plorer. 
Pluie 266, f. (plûia pour plû- 

via), pluie. 
Plus 20, 67, 106 etc. (p\ûs),plus. 
Plusor, nom. de Plusors. 
Plusors 724, plusor 53, 275, 2. 
plusors 647, pl. (plus et le 
suffixe du comparatif -ores) , 
plusieurs; 275 pronom; tuit 
li plusor 58 la plupart. 
2. Plusors, f. de Plusors. 
[Podeir], puis 50, 321, puet 41, 
97, 188 etc., podoms 294, po- 
dez 170, 241, puedent416; po- 
deit 480 ; pout 100; podrat 316, 
podroms 70, 297; podust 247 
(pôtëre pour posse), pouvoir. 
Podeit, impf. 3 de [Podeir]. 
Podeste 739, /. (potësta pour po- 

testatem), puissance. 
Podez, pr. 5 de [Podeir]. 
Podoms, pr. 4 de [Podeir], 
Podrat, fut. 3 de [Podeir]. 
Podroms, fut. 4 de [Podeir]. 
Podust, sbj. impf. 3 de [Podeir]. 
Poignent, pr. 6 de [Poindre]. 
POILLAÏN 736 (formé de Poille), 

habitant de la Pouille. 
POILLE 595 (Pûlia pour Apulia), 
Pouille. 

[Poindre], poignent 419 (pûn- 
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gëre), charger, proprement 

piquer (le cheval). 
[Poing], poinz 53, m. (pûgnum), 

poing. 
Poinz,/;/. a. de [Poing]. 
POLAIGNE 597 {tiré du slave 

Polan), Pologne. 
Pou 614, m. (pomum), pommeau 

de l'épée. 
Por 19, 67, 72 etc. (pôr pour 

pro), pour. 
[Pokc], porc 364, m. (pôrcum), 

porc. 

Porc, pi. nom. de [Porc]. 

[Porofrir], porofrit 635, 660 (por 
I?our pro et oftërire pour of- 
ferre), tendre. 

Porofrit, /;f. 3 de [Porofrir]. 

[Porpenser], porpensét 263 (pôr 
pour pro et penser), réfléchir; 
porpensét 243 préoccupés, at- 
tentifs. 

[Porpensét], p. p. de [Porpen- 
ser]. 

Porpensét, m. pl. nom. de [Por- 
pensét]. 

[Port], port 400, porz 40, 54, 1 19, 
etc., m. (pôrtum avec change- 
ment local de sens), passage 
dans les Pyrénées, port. 

Port, pl. nom. de [Port]. 

2. Port, sbj. pr. 3 de [Porter]. 

Porte 523, f. (porta), porte. 

Portede, f. sg. de [Portét]. 

Portent, pr. 6 de [Porter]. 

[Porter], portet 270, portez 323, 
portent 667, porterai 547, 2. 
port 760, 2. portez 765, portede 
712 (pôrtare), porter. 

Porterai, fut. 1 de [Porter]. 

Portet, pr. 3 de [Porter]. 

[Portét], p. p. de [Porter]. 

Portez, pr. 5 de [Porter]. 

2. Portez, m. pl. a. de [Porté!]. 

Porz,/?/. a. de [Port]. 



Poo 114 (paucum),/>eu. 

Pout, pf. 3 de [Po<Jeir]. 

[Preier], pri 243, 342, priêt 506, 
654, preiez 198, prient 412, 
preiét 438 (prêcare pour pre- 
cari), prier. 

Preiét, p. p. de [Preier]. 

Preiez, pr. 5 de [Preier]. 

Preisier 232 (prôtiare), priser, 
apprécier. 

Prendre 791, prent 41, 692, 808, 
prenent 697, prist 340, 647, 
699, pris 213, 331, 454, 779, 
prise 2 (prendëre), prendre . 
prist a 340, 699 se mit à; H 
prist 647 (impersonnel) il com- 
mença à lui. 

Prenent, pr. 6 de [Prendre]. 

Prent, pr. 3 de [Prendre]. 

Près 524 (prëssum), près. 

Présent 276 (praesentem), pré- 
sent; qui nos est en présent 
que nous avons en face de 
nous. 

Prêt 684, m. (pratura), pré. 

PRi,/>r. i de [Preier]. 

Prient, pr. 6 de [Preier]. 

pRiËT,/>r. 3 de [Prier]. 

Pris, p.]). de [Prendre]. 

Prise, f. sg. de Pris. 

Prist, pf. 3 de [Prendre]. 

Prodece 332 f. (tiré de Prot), 
prouesse, mérite. 

Prophète 520, f. (prophë ta), pro- 
phète; mot savant. 

Prot 718, proz 14, 159, 729, 2. 
proz 477 (prôd dans prodesse), 
preux, qui a du mérite. 

[Proveidre], proveig'res 767, m. 
(presbytërum), prêtre. 

Proveidres,/>J. a. de [Proveidre]. 

PROVENCE 593 (Provïncïr), Pro- 
vence. 

Proz, m. sg. nom. de Prot. 
2. Proz, m. /;/. a. de Prot. 
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Puedent, pr. 6 de [Podeir]. 

PuET,pr. 3 de [Podeir]. 

Pui 80, 91, 100, 2. pui 30, m. (po- 
dium), montagne. 

2. Pui, pl. nom. de Pui. 

Puis 34, 161, 208 etc. fpôstius), 
pui», alors ; puis que 34, 208 
du moment que. 

2. Puis, pr. 1 de [Podeir]. 

[PulceleJ, pulceles 34, f. \\m\- 
lïcëlla, dim. de pûëlla), jeune 
fille. 

Pulceles, pl. de [Pulcele]. 



Quadrel 530, m. (*quadrëllum), 
carreau, flèche d'arbalète. 

Quant 132, 176 etc. (quando), 
quand. 

2. Quant 241 (quantum), autant. 

Quatre 284, 285, 537, 706, 811 
(quatuor), quatre. 

Qu', voy. Que. 

2. Qu', voy. Qued. 

Que 144, 187, 288 etc., devant 
une voyelle qu' 368, 480, 552, 
669, 764, qui 24, 38, 66, 93 etc., 
combiné avec 2. Lo en quil 27, 
49, 650, cui 404, 415 (quem), 
que, qui, que 118 neutre, ce 
que. 

2. Que, 7i. nom. de [Qui]. 

3. Que, n. a. de [Qui]. 

4. Que, voy. Qued. 

Qued 34, 161, 289, 631, et 2. qu' 
53, 402, 423, etc., devant les 
consonnes 4. que 67, 76, 90 
etc., combiné avec 2. les en 
ques 526 (quem? et <J anal.), 
que. 

Quei, voy. Queid. 
Qi-Kip 48, quei 323 (quïd), quoi. 
[Quel], quels 424 (qualem), quel. 
Quels, m. pl. a. de [Quel]. 
Querant, gér. de Querre. 



Querre 299, 683, 758, querant 

232 (quaerëre), chercher. 
Ques, combin. de 4. Que et 2. Les. 
Qui, voy. Que. 

[Qui], 2. que 292, 3. que 250 (quï 

pour quïs), qui? 
[Quint], quinz 286 (quïntum), 

cinquième. 
Quinz, m. sg. nom. de [Quint]. 
Quinze 17, 33 (quïndëcim), 

quinze. 

[Quite], quite 206 (tiré du verbe 
quitier, quïjtare pour quïe- 
tare), quitte. 

Quite, m. pl. nom. de [Quite]. 



Racuatent, pr. 6 de [Rachater]. 
Raciiater, rachatent 408 (re ad 

captare), résonner en réponse. 
Rage 543, f. (rabïa pour rabïem), 

folie. 

RAINIER 472 [germ. Raginhari), 
duc, père d'Olivier. 

Raison 676, f. (ratïônem), sujet 
de conversation. 

Rancune 568, f. [thème de ran- 
corem et suff. -ûna), mécon- 
tentement. 

Receivre 244 (pour recivre, re- 
cïpëre), recevoir. 

Recerchier 464 (re et Cerchier), 
parcourir de nouveau. 

Recèt 271, m. (tiré de receter, 
recëptare), asile, retraite, lo- 
gis. 

Recoildront, fut. 6 de Recoillir. 

Recoillir 776, recoildront 350 
(pour recueldre, recôlgere 
pour recolligere), recueillir. 

[Reflamreier], reflambeit 66 (re 
et flambeier, flambe pour 
flamble de flammula et -eier, 
-izare), flamboyer en ren- 
voyant l'éclat. 
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Refl^ibeit, sbj. pr. 3 de [Re- 
flambe ier]. 

[Reflamber], reflambes 585 (re 
et flamber pour flambler de 
«arable , flammula) , flam- 
boyer en renvoyant l'éclat. 

Reflambes, pr. 2 de [Reflam- 
ber]. 

Règne, règnes 724, m. (rëgnuni), 
royaume; mot savant. 

Règnes, pl. a. de Règne. 

Regnét 92, 677, m. fregnatum), 
royaume. 

Regreter 699 (re et germ. gril- 
tan ?), plaindre quelqu'un en 
luiconsacrant la lamentation 
funèbre. 

[Reguarder], reguardet 228 (re 
et Guarder), regarder. 

Reguardet, pr. 3 de [Reguarder], 

Rei il, 48, 72 etc., reis 24, 139, 
167 etc., m. (rëgem), roi. 

Reiame 727, m. (*regalimen), 
royaume; l'\ de ce mot (sa- 
vant), tombée ici, s'est main- 
tenue plus longtemps dans le 
français ordinaire. 

Reis, sg. nom. de Rei. 

Relevede, f. sg. de [Relevét]. 

[Relever], relevede 808 (re le- 
vare), relever. 

[Relevét], p. p. de [Relever]. 

Reliques 614, f. pl. (relïquias). 
reliques; mot savant. 

Reluis, pr. 2 de [Reluisir]. 

[Reluisir], reluis 585 [re lucére), 
reluire. 

Remaigne, sbj. pr. 1 de [Rema- 
neir]. 

Rem vignet, sbj. pr. 3 de [Renia- 
neir]. 

Remaint, pr. 3 de (Remaneir]. 
Remandroms, f. 4 de [Remaneirj. 
[Remaneir], remaint 295, reman- 
droms 174, remaigne 801, re- 



maignet 54, 605, remés 430, 2. 
reniés 6, 3. remés 43 (rema- 
nëre), rester. 

Remembrer 247, 647, remembret 
36 (rememorare), revenir à la 
mémoire. 

Remembret, pr. 3 de Remem- 
brer. 

[Remés], p. p. de [Remaneir]. 
Remés, m. sg. nom. de [Remés]. 

2. Remés, n. de [Remés]. 

3. Remés, m. pl. nom. de [Remés] . 
Renc 456, m. (germ. ring), rang. 
[Rendre], rent 255, 462 (rendere 

pour reddere), rendre. 

[Renge], renges 224, f. (germ. 
ringa), attache, ruban (du 
gonfanon). 

Renges, pl. de [Renge]. 

Rent, pr. 3 de [Rendre]. 

Repaidret, pr. 3 de RepaidVier. 

Repaidrier 344, repaidret 45, re- 
paieriez 444, 2. repaieriez 786, 
(repatrïare), retourner. 

Repaidriét, p. p. de Repaidrier. 

Repaidriez, imp. 5 de Repai- 
drier. 

2. Repaidriez, m. sg. nom. de [Re- 
paidriét] . 

Reproche 131, m. (tiré de repro- 
chier, *reprôpïare), reproche. 

[Reprovier], reproviers 305, 313, 
m. (Mèraedereprobare et sufjf. 
-arium), reproche, blâme. 

Reproviers, sg. nom. de [Repro- 
vier]. 

Requerre 380 (requaerëre pour 
requîrëre), requérir (de com- 
bat), attaquer. 

Rkspondikt, pf. 3 de Respondre. 

Respondre 359, respont 49, 71, 
89 etc., respondiét 362 (res- 
pondcre/Kwr respondëre), ré- 
pondre', 359 retentir , se ré- 
percuter. 
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Respont, pr. 3 de Respondre. 

[Ressemdler], ressemblez 375 (re 
et Sembler), ressembler, se 
montrer pareil à. 

Ressemblez, pr. 5 de [Ressem- 
bler]. 

Ressortide, f. sg. de [Ressorti!]. 

Ressortir, ressortide 610 (re et 
sortir de sortire pour sorti- 
ri?), rebondir. 

[Ressortit], p. p. de [Ressortir]. 

[Ressurrexis 656 (forme savante 
qui reproduit le latin resur- 
rexisti), ressuscitas. 

Retenez, imp. 6 de [Retenir]. 

[Retenir], retenez 242 (retënêre 
pour retïnêre), retenir; vos 
retenez maintenez-vous. 

Retor.ner 138, retornerat 117, 
retorneront 127, 203 (re et 
Torner), retourner, revenir 
en arrière. 

Retornerat, fut. 3 de Retorner. 

Retorneront, fut. 6 de Retorner. 

[Retrait], p. p. de [Retraire]. 

Retraite, f. sg. de [Retrait]. 

[Retraire], retraite 300 (retra- 
gêre pour retrahére), repro- 
cher. 

[Revedeir], revoiront 262 (re el 
Ve^eir), revoir. 

Revedront, fut. 6 de [Revedeir]. 

[Révéler], révéleront 734 (rebel- 
la re), se révolter. 

Révéleront, fut. 6 de [Révéler]. 

[Revenir], revint 498, 694, 705 
(re et Venir), revenir. 

Revint, pf. 3 de [Revenir]. 

Riche 463, riches 622(germ. rie), 
puissant. 

Riches, m. sg. nom. de Riche. 

Ridant, p. pr. de [Ridre]. 

[Ridre], ridant 235 (rïdère pour 
rïdêre), rire. 

RlEDREGUARDE 170, f. (retl'O Ct 



guarde tiré de Guarder), ar- 
rière-garde. 

RIVIERS 473 (Rîparios), vallée 
qui limitait la marche dont 
Ramier était duc. 

[Roche], roches 31, f. (?), roche. 

Roches, pl. de [Roche]. 

RORLANT 82, 278, 279 etc., Rod- 
lanz 9, 74, 89 etc. (germ. 
Hrodland), neveu de Charle- 
magne, fiancé d'Aide, compa- 
gnon d'Olivier, beau-fils de 
Ganelon, te premier des douze 
pairs. 

RODLANZ, nom. de Rodlant. 
ROM AIG NE 594 (Romanïa), Ro- 
magne. 

[ROMAIN], Romain 736 (Roma- 
num), Romain. 

ROMAIN, m. pl. nom. de [Ro- 
main]. 

[Rompant], p. pr. de [Rompre]. 
Rompanz, m. sg. nom. de [Rom- 
pant]. 

[Rompre], rompanz 367, rompuz 

384 (rûmpére), rompre, se 

rompre. 
[Rompit], p. pr. de [Rompre]. 
Rompuz, m. sg. nom. de [Rompu!]. 
RONCESVALS 489, 668 (? et val- 

les), Roncevaux, vallée des 

Pyrénées. 
R0SSE1LL0N 15, 153 (Ruscïniô- 

nem), domaine de Gérard. 
[Rover], ruevet 390 (rôvarc pour 

rogire), demander, conseiller. 
Ruevet, pr. 3 de [Rover] . 
Rumor 33 f. (rûmôrem), bruit, 

rumeur. 



S', voy. Se. 

2. S', voy. 2. Se. 

3. S', voy. Si. 

4. S', voy. Sou. 
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Sa, f. sg. de Son. 

Safrét 95, adj. (?), muni d" une 
panne (en parlant d'un hau- 
bert). 

[Sage], sages 159, sage 30 (sabium 
pour sapientem), sage, pru- 
dent. 

Sage, m. pl. nom. de [Sage]. 

Sages, m. sg. nom. de [Sage]. 

Sai,/j#'. i de Saveir. 

[Saillir], sait 366 (sa lire), sau- 
ter, jaillir. 

Saint 269, 615, 616 etc., sainz 
661, 6%, 2. saint 200, 2. sainz 
155, 800, sainte 510, 570, 749, 
saintes 461 (sanctum), saint. 

2. Saint, m. pl. nom. de Saint. 

Sainte, f. sg. de Saint. 

Saintes, f. pl. de Saint. 

[Saintisme], sa in Usine 613 (sanc- 
tïssïmum), très saint; mot sa- 
vant. 

SAINT MICHIEL del péril 269; 

voy. la n. 112. 
Sainz, m. sg. nom. de Saint. 
2. S\i*i,m.pl. a. de Saint. 
SAINZ (Les) 269 (Sanctos), Xan- 

ten, dans le duché de Clèves. 
[Saisir], saisist 545, saisis 559 

fsacire, du germ. saca?), 

saisir. 
Saisis,;?/". 2 de [Saisir]. 
Saisist, pr. 3 de [Saisir]. 
[SAISNE], Saisne 734 (Saxôncm), 

Saxon. 

SAISNE, pl. nom. de [Saisne]. 
SAISSOIGNE 559 (Saxonïa), Saxe. 
Salt, pr. 3 de [Saillir]. 
[Salider], salivèrent 29 (salû- 

tare), saluer. 
Saluderent, pf. 6 de [Sahujer]. 
SAMSE, nom. de Sauison. 
SAMSON 452, Sarase 10 (hébr. 

Sainson), un des douze pairs. 
Sang 185, 615, sans 366, m. (san- 



guem pour sanguinem), sang. 
Sanglent 134, sanglenz 122, 2. 

sanglenz 356, sanglente 384 

(sanguilentum), sanglant. 
Sanglente, f. sg. de Sanglent. 
Sanglenz, m. sg. nom. de San 

glent. 

2. Sanglenz, m. pl. a. de San- 
glent. 

Sans, sg. nom. de Sanc. 

[Saragoceis], Saragoceis 59 (Sa- 
ragoce, esp. Saragoza, Caesa- 
raugùsta, et suff. -eis), de Sa- 
ragosse. 

Saragoceis, m. pl. nom.de [Sara- 
goceis]. 

[Sarcou], sarcous 778, m. (sar- 
côphàgum), cercueil. 

Sarcous, pl. a. de [Sarcou]. 

[SARRAZIN] , Sarrazins 539 , 
Sarrazin 251, Sarrazins 70, 93 
(prov. Sarrazin, Sarracïnum 
pour Sarracënum), Sarrasin. 

SARRAZIN, m. pl. nom. de [Sar- 
razin]. 

[Sarrazineis], sarrazineis 57 (Sar- 
razin et le suff. -eis), de 
fabrique sarrasine. 

Sarrazineis, m. pl. a. de [Sarra- 
zineis]. 

SARRAZINS, m. sg. nom. de [Sar- 
razin]. 

SARRAZINS, m. pl. a. de [Sar- 
razin]. 

Sartaigne 580, f. (t), pierre 
dure. 

[Saveir], sai 148, 299, 796, sét 
98, 239, savez 375, sevent 
277 (sapëre pour sapëre), sa- 
voir. 

Savez, pr. 5 de [Saveir] . 

Se 1, 173, 177 etc., devant une 
voy. s' 45, 57, 111 etc., em- 
phat. sei 527, 653, 775 (se), soi. 

2. Se 56, 120, 188 etc., devant 
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une voyelle 2. s' 27, 317 (si), 
si; combiné avec Me en sem, 
329. 

[Sedeir], siét 24, siedent 18 (së- 

dére), être assis. 
Sei, forme emphatique de Se. 
Seie, sbj. pr. 1 <f Estre. 
Seiems, sbj. pr. 4 d'Estre. 
Seient, sbj. pr. 6 d'Estre. 
Seiez, sbj. pr. 5 d'Estre. 
[Seignier], seigniét 469, seigniez 

207, 768 (sïgnare), bénir de la 

main. 

Seigniét,^. p. de [Seignier]. 

Seigmez, m. pl. a. de [Seigniét]. 

Seignor 35, 73, 183 etc., sire 68, 
179, 212, etc., 2. seignor 109, 
193, 231, etc., seignors 780, m. 
(sënïôrem), seigneur. 

2. Seignor, pl. nom. de Seignor. 

Seignors, pl. a. de Seignor. 

Seissante 288 (sexanta pour 
sëxagïnta), soixante. 

Seit, sbj. pr. 3 d'Estre. 

Sem, combinaison de 2. Se et Me. 

Semblast, sbj. impf. 3 de [Sem- 
bler]. 

[Sembler], semblet 114, semblast 
363 (sïmïlare), sembler, res- 
sembler à. 

Semblet, pr. 3 de [Sembler]. 

Sempres 765, 803, 811 (semper 
plus Vs adverbiale), immé- 
diatement. 

Sens 325, m. (sensum), sens: 
mot savant. 

Sent, pr. 3 de [Sentir]. 

[Sentir], sent 524, 550, 563 (scn- 
tire), sentir, s'apercevoir. 

Serai, fut. 1 d'Estre. 

Serat, fut. 3 d'Estre. 

Sf.reit, coîid. 3 d'Estre. 

Serez, fut. 5 d'Estre. 

Sermon 192, sermons 508, m. 
(sermônem), sermon. 



Sermons, pl. a. de Sermon. 

Servet, sbj. pr. 3 de [Servir]. 

Servide, f. sg. de [Servit]. 

[Servir], servet 519, service 619 
(servire), servir; 619 honorer. 

Servise 328, m. (servïtium), ser- 
vice; mot savant. 

[Servit], p. p. de [Servir]. 

Ses, m. sg. nom. de Son. 

2. Ses, m. pl. a. de Son. 

Sét. pr. 3 de [Saveir]. 

Set 133 (septem), sept. 

Sevent,^. 6 de [Saveir]. 

Si 12, 50, 64 etc., devant un i 3. 
s' 15; combiné avec 2. Lo en 
sil 29, 697, avec 1. Les en sis 
340, 456, 768, 772, avec 2. En 
en sin. voy. 2. En (sic), ainsi, 
pourtant, aussi', c si 12, 450, 
798, puis si 248 ; employé com- 
me copule 15, 29, 64, 67 etc.; 
si com 467 aussi bien que 345 ; 
si 345 tout de même; 50, 423, 
493 etc. tant. 

Siècle 276, m. (saecùlum), 
monde; mot savant. 

Siedent, pr. 6 de [Sedeir]. 

[Siège], sièges 201 m. {subst. verb. 
de segier, *sëdïcare), siège, 
lieu de séjour. 

Sièges,/?/, a. de [Siège]. 

1. Siét, 787 (subst. verb. de 
Sedeir), résidence, séjour, 

2. Siét, pr. 3 de [Sedeir]. 

Sil, combinaison de Si et 2. Lo. 
Sin, combinaison de Si et 2. En. 
Sire, sg. nom. de Seignor. 
Sis, combinaison de Si et 2. Les. 
Sivant, gér. de [Sivre]. 
[Sivre], sivant 226 (sëquëre pour 

sequi), suivre. 
Socorez,/»*. 5 de [Socorre]. 
[Socorrat], fut. 3 de [Socorre]. 
[Socorre], socorez 392, socorrat 

1 1 7, 1 39 (sûccûrrëre), secourir. 
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Soe, f. sg. emph. de Son. 
Soef 231 (sûâve), doucement. 
Sofraite 522, sofraites 738, f. 

( su flfracta de * sûffrangëre ), 

manque, disette. 
Sofraites,;;/. de Sofraite. 
Sofrir 73, 183, suefret 377 

(sûffërire pour sûfFerre),sof//'- 

frir; 377 tolérer. 
Sol 495, 717, sols 446 (sôlum), 

seul. 

2. Sol 97 (sôlum), seulement. 

Soleil 585, soleilz 65, m. (* solî- 
cûlum), soleil. 

Soleilz, sg. nom. de Soleil. 

Sols, m. sg. nom. de Sol. 

Som 223, 532 (summum) ; en som 
223 en haut] en som 532 en 
haut de. 

Somes, pr. 4 rf'Estre. 

[Somier], somiers 351, m. (sau- 
marium pour 'sagmarium), 
sommier, cheval de somme. 

Somiers, a. de [Somier]. 

Son 40, 73, 83 etc., ses 696, 
sui 4, 386, ses 3, 155, 220 etc., 
emphal. suen 182, suens 290, 
sa 46, 156, 322 etc., devant une 
voyelle 4. s' 529, 566, 629, em- 
phat. soe 497 (sûum), son. 

Sonasse, sbj. impf. 1 de So- 
ner. 

So.nast, sbj. impf. 3 de Soner. 

Soner 166, 233, sonent 67, sonet 
357, sonez 115, 125, 761, sons 
90, sonasse 120, sonast 372, so- 
nét 773 (sonare), sonner. 

Sonent, pr. 6 de Soner. 

Sonet, pr. 3 de Soner. 

Sonet, p. p. de Soner. 

Sonez, pr. 5 de Soner. 

Sons, sbj. pr. 2 de Soner. 

Sont, pr. 6 rf'Estre. 

Soror 321 , suer 794, f. (sôrôrem), 
sœur. 



[Sospirer], sospirt 652 (sûspi- 
rare), soupirer. 

Sospirt, sbj. pr. 3 de [Sospirer 1 . 

Sostenir 195, sostiegne 716 
(sùstènëre pour sustinere), 
soutenir, défendre. 

Sostieg.net, sbj.pr. 3 de Sostenir. 

Sour 18, 81 etc. (pour soure, su- 
pra), sur; 39, par-dessus. 

Sovent 267, 634 (sûbïndej, fré- 
quemment. 

Soz 380, 607, 717 (sûbtus), sous. 

Suefret 377, pr. 3 de Sofrir. 

Suen, m. sg. a. emph. de Son. 

Suens, m. pl. a. emphat. de Son. 

Suer, sg. nom. de Soror. 

Sui, m. pl. nom. de Son. 

2. Sui, pr. 1 rf'Estre. 



T', voy. Te. 

2 T\ voy. Ton. 

Ta, f. sg. de Ton. 

[Taule], tables 19, f. (tabula), 

table; tables 19 sorte de jeu. 
Taules, pl. de [Table]. 
[Taisir], tais 89, 172 (tacêre), se 

taire. 

Tais, imp. 2 de [Taisir]. 

[Talent], talenz 154, m. (talen- 
tum), disposition, désir, ar- 
deur. 

Talenz, sg. nom. de [Talent]. 

[Tant], tant 93, tant 2, 293, 693, 
tante 735, tantes 573, 574, 604 
etc. (tantum), si nombreux. 

Tant, m. pl. nom. de [Tant]. 

2. Tant 98, 377,7 17(tantuni),fa»/. 

Tante, f. sg. de [Tant]. 

Tantes, f. pl. de [Tant]. 

Tanz, m. pl. a. de [Tant]. 

Tardent, pr. 6 de [Targier]. 

[Takgier], targent 256 (* tardï- 
care), tarder; réfl. 256. 

Taut 344 (tarde), tard. 
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Te 588, 618, devant une voy. 

t' 560, cmph. tei 700, 714, 745, 

tu 552 (tô), toi. 
Tei, voy. Te. 

Tel 172, 701, tels 354, 2. tels 595, 
2. tel 84, 520, 739 (talem), tel. 

2, Tel, f. sg. de Tel. 

Tels, m. sg. nom. de Tel. 

2. Tels, m. pl. a. de Tel. 

[Temple], temples 367, m. (pour 
temple fém.,pl. tempûla pour 
tempora), les tempes. 

Temples, m. sg. nom. de [Tem- 
ple]. 

Tems 260, 416, 509, 578, 636, m. 
(tempus), temps. 

Tenant, gèr. de Tenir. 

Tendent, pr. 6 de [Tendre]. 

Tendiét, pf. 3 de [Tendre]. 

Tendrai, fut. 1 de Tenir. 

Tendrat, fut. 3 de Tenir. 

[Tendre], tendent 427, tendiét 
488, tendut 643 (tendëre), ten- 
dre-, 427 s'efforcer. 

Tendror 481, f. {formé de ten- 
dre, tdnërum), attendrisse- 
ment. 

Tendit, p.p. de [Tendre]. 

Ténèbres 272, f. pl. (ténëbras), 
ténèbres; mot savant. 

Tenebros 30, 405, 709 (tènëbrô- 
sum), ténébreux; mot savant. 

Teneit, impf. 3 de Tenir. 

Tenez, pr. 5 de Tenir. 

Tenir 477, tient 24, 553, 575 etc., 
tenez 670, teneit 662, tint 473, 
tendrai 727, tendrat 798, tie- 
gnet 560, tenant 231, tenuije 
578 (tenëre), tenir; tenir lo 
pas 231, 670 se maintenir au 
pas. 

Texude, f. sg. de [Tenut]. 
[Tenut], p. p. de Tenir. 
Terre 34, 35, 103 etc., terres 
574, 630, f. (têrra) x terre. 



Terremuete 268, f. (têrra mo- 
vïta pour môta), tremblement 
de terre. 

Terres, pl. de Terre. 

Tertre 532, m. {?), tertre. 

Teste 555, 630, 630, 809, f. (tësta), 
tète. 

TIRDBALT 782(0enra.Teodbald), 

baron français. 
[T1EDR1], Tiedris 696 (germ. 

Teodric), frère de Jofrei 

d'Anjou. 
TIKORIS, nom. de [Tiedri]. 
Tiegnet, sbj. pr. 3 de Tenir. 
Tienent, pr. 6 de Tenir. 
Tient, pf. 3 de Tenir. 
Tint, pf. 3 de Tenir. 
Tirât, pf. 3 de Tirer. 
Tirie'r 549, tiret 46, 754, 793, 

tirât 548 (germ.'i), tirer. 
Tiret, pr. 3 de Tirier. 
Toe, f. sg. emph. de Ton. 
[Toldre], toit 550, tolit 433, to- 

lude 576 (tollëre), enlever. 
Tolit, pf. 3 de [Toldre]. 
Tolt,/>/\ 3 de [Toldre]. 
Tolude, f. sg. de [Tolut]. 
[Tolut], de [Toldre]. 
[Ton], ta 186, 745, devant une 

voyelle 2. t' 711, emph. toe 

639 (tûum), ton. 
Toneidre 265, m. ftonitrum), 

tonnerre. 
[Tor], tors 3, f. (tûrrem), tour. 
[Torbler], torblez 709 ftûrbû- 

lare), troubler. 
[Torblét],^. p. de [Torbler]. 
Torblez, 77t. sg.nom. de [Torblét]. 
Torment 269, m. (tôrmentum), 

tourmente. 
Tornant, gèr. de Torner. 
Tornat, pf. 3 de Torner. 
Tornede, f. sg. de Tornét. 
Torner 347, tornet 446, tornat 

630, tornant 222, tornét 646, 
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672, torne<Je 703, 702 (tôrnare), 

tourner, 
Tornet, pr. 3 de Torner. 
Tornét, p. p. de Torner. 
Tors, pl. de [Toi]. 
Tort 49, 78, m. (tôrtum), tort. 
Tost 249 (tôstum), tôt. 
Tôt 23, 25, 145, 260, 315, 434 etc., 

loz 66, tuit 58, 124, 147 etc., 2. 

toz 39, 63 etc., tote 378, totes 

360 (tôttumpour tôlum), tout ; 

tôt blanc 223; tôt neutre 101, 

d'où a tôt 455 avec (au sens 

adverbial). 
Tote, f. sg. de Tôt. 
Totes, f. pl. de Tôt. 
Toz, m. sg. nom. de Tôt. 
2. Toz, m. pl. a. de Tôt. 
[Tr \dir], trahit 390 (tradire pour 

tradëre), trahir. 
Tradison 87, f. (tradïtiônem 

pour tradïtiônem), trahison. 
Tradit, p. p. de [Tradir]. 
Traire 530, trait 719 (tragère 

pour trahere), tirer. 
Trait, pr. 3 de [Traire]. 
[Trametre], tramist 664 (tramït- 

tére), envoyer. 
Tramist, pf. 3 de [Trametre]. 
Treis 58, 688, 780, 784 (trës), 

trois. 

Trente 359(trïnta pour trïgïnta), 
trente. 

Trespassast, sbj. impf. 3 de [Tres- 
passer]. 

[Trespasser] , trespassast 678 
(très de trans et Passer), dé- 
passer. 

Tresque 270, 340, 642 (trans 
quem ?), jusque. 
Trestorner ] , trestornét 557 
(trans tôrnare), renversa*, 
culbuter, 

Trestornét, p. p. de [Trestor- 
ner]. 



AIRE. 

a estot], trestoz 305, trestote 
594, 632, trestotes 151 (trans 
tôttum pour tôtum), absolu- 
ment tout. 

Trestote, f. sg. de [Trestot]. 

Trestotes, f. pl. de [Trestot]. 

Trestoz, m. pl. a. de [Trestot]. 

Trop 404 (germ. torp?), trop. 

Trovat, pf. 3 de Trover. 

Trovede, f. sg. de Trovét. 

Trover 672, truevet 669, trovat 
448, 450, 684, troveront 349j 
trovét 45, trovez 764, trovede 
810 (* troparef), trouver (orig. 
s. d. faire des variations mu- 
sicales). 

Troveront, fut. 6 de Trover. 

Trovét, p. p. de Trover. 

Trovez, m. pl. a. de Trovét. 

Truevet, pr. 3 de Trover. 

Tu, nom. de Te. 

Tuit, m. pl. nom. de Tôt. 

TURP1N 431, 674, Turpins 190 
(0erm.?), archevêque de 
Reims. 

TURPINS, nom. de Turpin. 



[Oeil], uelz 46, 197, 551, 556, 
709, 754, 793, m. (ôcûlum), 
œil. 

Uelz, pl. a. rf'[Ueil]. 
Ui 356. 751 (hôdïe), aujour- 
d'hui. 

UueiE 229 (hûmïlem), humble; 

mot savant; urade... ment 

humblement. 
Un 8, 22, 80 etc., uns 112, 539, 

une 52, 55, 181 etc. (ùnum), 

un. 

Une, f. sg. d'Un. 

Uns, m. sg. nom. d'Un. 



Vaillant, p. pr. de Valefr, 



Digitized by 



GLOSSAIRE. 



159 



2. Vaillant, m. pl. nom. de Vail- 
lant. 

Vait, pr. 3 d'Aler. 

Val 81, 473, 500, 2. val 30, 150, 

vais 447, m. (vallem), vallée; 

a val en bas. 
2. Val, pl. nom. de Val. 
[Valeir], valt 326, vaillant 234, 

2. vaillant 674 (valëre), valoir 

avoir du mérite. 
[Valentineis], valentineis 61 (Va- 

lentinum et le suff. -eis), du 

pays de Valence. 
Valentineis, m. pl. a. de [Valen- 
tineis]. 

Valor 156, f. (valorem), valeur. 

\ r ALs,pl. a. de Val. 

Valt, pr. 3 de [Valeir]. 

[Vanter], vantèrent 674 fvanï- 
tare), vanter. 

Vantèrent, pf. 6 de Vanter. 

Vassals 189, vassals 388, 2. vas- 
sal s 293, m. (celt. ?), guerrier, 

Vassalage 160, 247, vassalages 
318, 325, m. (Vassal et suff. 
-atïcum), bravoure. 

Vassalages, sg. nom. de Vassa- 
lage. 

Vassalment 145 {de Vassal), bra- 
vement. 

Vassals, sg. nom. de Vassal. 

2. Vassals,/?/. a. de Vassal. 

Vedeir 170, 321, vei 84, veit 82 
92, 274, 810, vedez 165, 197, 
293; vit 103, 701, vedimes 332, 
virent 35 ; vedrai 463, ve<?rez 
134, 145 ; vedist 279,ve<?issoms 
402; vedut 149, vetfuz 102 (vï- 
dëre), voir. 

Vedez, pr. 5 de Ve4eir. 

Vedimes, pf. 4 de Vedeir. 

Vedissoms, sbj. impf. 4 de Ve4eir. 

Vedist, sbj. impf. 3 de Vedeir. 

Vedrez, fut. 5 de Vedeir. 

Vedut, p. p. de Vedeir. 



Veddz, m. pl. a. de Ve^ut. 

Vei, pr. 1 de Vedeir. 

Veie 539, f. (via), voie; tote veie 

tout le temps. 
YE1LLANT1F 219, 429 fvigilan- 

tivum?), cheval de Roland. 
Yeintre 476, vencut 110, vencuz 

546, vencudes 573 (vïncëre 

vaincre. 
Veir 277, veire 655 (vërum), 

vrai. 

Veire, f. sg. de Veir. 
Veirement 268, 631 (vëra mente), 

vraiment. 
Veit,/w\ 3 de Vedeir. 
Vencudes, f. pl. de Vencut. 
Vencut, p. p. de Veintre. 
Vencuz, m. sg. nom. de Vencut. 
[Vendre], vendront 289 (vendërej, 

vendre. 
Vendront, fut. 6 de [Vendre]. 
Vengier 214, 346 (vindïcare) 

venger. 

Venir 82, 84, vient 467, 787, 
vienent 34; venis 713, vint 
101, 340, vindrent 123; ven- 
dront 724, 731 ; viegne 750, 
viegnet 346, viegnent 413; ve- 
nuz 329, venude 789 (vênire), 
venir. 

Venis, pf. 2 de Venir. 

Vent 265, m. (ventum), vent. 

Venude, /. sg. de [Venut]. 

[Venut], p. p. de Venir. 

Venuz, m. sg. nom. de [Venut]. 

Vergier 8, m. (vïrïdïarium), ver- 
ger. 

Vergoigne 204, f. (verecûndïa), 
honte. 

[Vermeil], vermeilz 62, ver- 
meilles 685 (vermïcùlum), 
rouge. 

Vermeilles, f. pl. de [Vermeil]. 
Vermeilz, m. pl. a, de [Ver- 
meil], 
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Vers 228, 630, 643 (versus), vers, 
du côté de. 

[Vert], vert 437, 501, 534, 628, 
689 (vïrïdem), vert. 

Vert, f. sg. de [Vert]. 

Vertut 109, 494, 639, f. (vïrlû- 
lein), force, puissance. 

Vespre 337, m. (vèspèrum), soir. 

Vestement 612, m. (thème de 
Vestir et suff. -ement), vêle- 
ment. 

[Vestir] , vestuz 105 (vestire pour 

vèsliri), vêtir. 
[Vestut],/?. p. de [Vestir]. 
Vkstoi, m. pl. a. de [Vestut]. 
Vide 659, 744, f. (vïta), vie. 
Vidrent, pf. 6 de Vedeir. 
Viegne, sbj. pr. 1 de Venir. 
Viegnet, sbj. pr. 3 de Venir. 
Viegnent, sbj. pr. 6 de Venir. 
Vieil 453, vielz 15, 334, 2. vieil 

(vecluin pour vétûlum), vieux. 
2. Vieil, m. pl. nom. de Vieil. 
Vielz, m. sg. nom. de Vieil. 
Viëneis 60 (Viennensein), de 

Vienne. 
Yienent, pr. 6 de Venir. 
Vient, pr. 3 de Venir. 
[Vif], vive 801 (vivum), vivant. 
Viltét 142. f. (vïlilatem), état 

vil, mépris. 
Vis 781, m. (vïnum), vin. 
Vinrrent, pf. 6 de Venir. 
\)*T,pf. 3 de Venir. 



2. Vint 43, 181 (vïnti pour 

vïginti), vingt. 
Vis 225, 646, m. (visum), visage. 
Visage 482, 541, m. (*vïsatïcum), 

visage. 
Vit, pf. 3 de Vedeir. 
Vivant, gér. de Vivre. 
Vive, /\ V de [Vif]. 
Vivre 747, vivant 129, 306 (vï- 

vere), vivre. 
Vois 358, f. (vôcem), voix. 
Voldreie, cond. 1 de [Voleir]. 
[Voleir], vueil 90, 157, 300, 

vuelt 490, 631 ; voldreie 672, 

741; volt 553; vueillet 260, 

430, 484 (volëre pour velle), 

vouloir. 

Volentiers 519 (voluntariis in- 
fluencé par volentem), volon- 
tiers. 

Volt, pf. 3 de [Voleir]. 
VoNT,/;r. 6 tf'Aler. 
Vos 112, 124, 196 etc. (\ôs), vous. 
2. Vostre, m. sg. nom. de Vostre. 
Vostre 115, 166, 315, 761, vostro 

445, 2. vostre 332, voz 192. 

307, 2. voz 198 (vostrum jwur 

veslrum), votre, vôtre. 
2. Vostre, f. sg. de Vostre. 
Voz, m. pl. a. affaibli de Vostre. 
2. Voz, f> pi. de Vostre. 
Vueil, pr. l de [Voleir]. 
Vueillet, sbj. pr. 3 de [Voleir]. 
Vuelt, pr. 3 de [Voleir]. 
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